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Les Arts ti leu Jdees

LA QVEEELLE DES ARTS

ZOE DC MITR ESCl -BI Ș rI.E X G A

Selon Ies doctrines platonicienne et neo-platonicienne, le visuel tenait 
le râie essentiel dans le domaine de la connaissance. Par consâquent, Ies 
arts plastiques dans le sens le plus large (peinture, sculpture, architecture, 
etc.) auraient du jouir d’une autoritâ absolue parmi Ies arts en gânâral. 
Mais Ies memes doctrines postulaient une philosophie de la conciliation entre 
Pici et Pau-delă par l’amour, principe d’une harmonie universelle, s’expri- 
inant surtout par Ies arts de la parole et du son. Une solide tradition s’âtait 
d ’ailleurs, etablie en ce sens, depuis Dante et Petrarque. Le grand Marsilio 
Ficino lui-meme, en dâpit de son attitude positive envers la peinture et 
la sculpture, obligatoire de par la doctrine qu’il professait, limitait son 
interet esthftique personnel â la musique et, aupres de la mussique, â la 
poesie1.

1 E Panolsky, Renaissance and Rcnasccnescs in Western Art, I ’aladin, 1970, p 188.
2 E l ’anofsky, oi>. cit, p. 192.

La cour meme de Lorenzo partageait l’attitude du niaitre, en encou- 
lageant Ies peintres, Ies architectes, Ies sculpteurs, mais assignant â la 
poesie une place prâpondârante. Poisie grecque pendant Ies fameuses 
» nuits de Careggi», poâsie italienne (toscane) au palais des Medici, ferite 
par Angelo Poliziano, Luigi Puici, par Lorenzo meme. A Florence, dans 
toutes Ies citfs italiennes, en Europe, ee fut l’essor immense d’une lyrique 
inspiree soit des sources grecques ou latines, soit du sonnet italien qui pros
pera en France autant qu’en Angleterre. L’hâgâmonie de la pofsie s’ins- 
taura surtout dans la « republica litterarum » des humanistes qui furent 
ses nobles champions et surtout dans la premiere moitie du Quattrocento. 
A notre sens, cette lyrique aimâe et pratiqufe par Ies humanistes vehicu- 
lait tonte la symbolistique nâo-platonicienne qui pânehait jusque dans Ies 
oeuvres des peintres. C’est lă une des raisons du succes de Bottieelli dont 
Ies oeuvres Ies pluscâlebres tiaduisaient en images mythologiques et ryth- 
mes musicaux la pensee du Ficin. E t cela explique aussi le dialogue assez 
soutenu entre peinture et poesie pendant la meme epoque. Parce que Sândro, 
semble-t-il, s’inspira pour ses Primavera et Naissance de Venus, du poeme 
de Poliziano, Giostra, poeme plein de reminiscences classiques des Hym- 
nes homeriques â Ovide, Horace, Tibulle et Lucrece -.

Les humanistes considâraient donc la poesie comme l’art oii Ies 
puissances universelles de l’intellect se deroulent librement et lui associaient

Syiilliesis, X V II, BucairsE 1990
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4 Zoo Dumitrescu-Bibiilenga 2

la musique en tant que soutien et expression des harmonies supremes. 
Les travaux de l'Institut Warburg de Londres ont beaucoup contribu6 â 
la decouverte du role important de la musique dans le domaine de la for- 
niation pedagogique, mais surtout au X V lf siecle. Pour Florence, Lorenzo 
introduisit les Canzoni a balio dans les fetes populaires qui nVtaicnt pas 
de simples improvisations, mais de veritables rituels ou la musique jouait 
un role des plus proeminent s 3. Et on faisait de la musique en toute occasion 
ă 1"Academie du Eicin.

3 l ’ierrc Frnncaslcl, /lealitatea figurativă. București, 1972, p. 329.
4 Nfsca Hol», Neoplatonism of the Italian Kenaissanee, I.ondon, 1935, p. 223.
* Andre C.hastcl, Artă si umanism, la noren/a pe vremea lui /.orenzo Magnificul, București, 

19S1, voi. I, p. 343-344 .

En ce qui concerne les arts figuiatifs, les humanistes leur aceordaient 
unc attenl ion et un statut interieurs, du fait que ceux-lâ avaient eW tenus 
plutot pour des m^tiers, n'ayant rien â faire avec les arts liberaux et ^tant 
introduits daus le processus de reducă!ion liberale seulement pour leur ca- 
pacite de produire le plaisir4.

Mais le platonisme, et surt out par les ecrits de Ficin, donnait aux arts 
en general une dignit6 nouvelle par leur correlation int^rieure. E t dans 
cette perspective nouvellement acquise tous les arts devenaient egalernent 
significatils, les arts plastiques jouant un r ole aussi important que la poe- 
sie et la rhetorique sous le signe syrnbolique de la lyre d’Orphee, surt out â 
Flor ence. La pkbiitude de la beaute demandait â tous les arts de s'ordonner 
dans le cadre de cette harmonie superieure qu’on devait appeler « musique ». 
On enjoignait aux creat eurs, ora! eurs, poetes, peintres, scuip!eurs, archi- 
tectes, de s'inspirer dans leurs oeuvres de cette musique qui par son univer- 
salitc* mente, regnait sur toutes les activites spirituelles. Le concept de 
musique dans cette acception superieure comprenait trois niveaux : celui 
de la mujica inulrumentalit, celui de la mustea humaua, musique de l’âme, et 
celui de la mutica inund ana, â finalitd superieure dans l’harmonie uni- 
verselle, transfigurant l ’univers.

Cest ce dernier sens de la musique que les artistes plastiques avaient 
adopte, en le correlant avec le sens cosmique de la geometr ie et la plriloso- 
phie esoterique du nombre. Parmi les conseils donnes a Matteo de Paști, 
Leon Battista Alberti insistait sur les « mesures et proportions des pilas- 
tres : les modifier signifierait desaccorder toute cette musique»5. IJ'ail- 
leurs, il semble que l’atelier de Verrocchio, maitre de Leonardo, lut tres 
lie â la musique : Leonardo lui-meme jouait de la lyre â repoque.

Evidemment, Ies plasticiens avaient leur perspective specifique 
sur «la musique» des proportions. Parce que, â Florence, au Quattro- 
cento, l’art qui fleurit magnifiquement des racines du platonisme merne 
fut rarchitecture. Alberti, un des humanistes et des artistes les plus com- 
plets de son temps (dont l’oeuvre n’a pas survecu, mais que Vasari n’a 
pas omis de citer), m ettait l ’archilecture au-dessus de tout art par ses 
vertus d’harmonie geomâtrique (De re aedificaioria — 1452) et lui a voue 
une part considerable de son aetivite cr^atrice. Selon la loi de la proportion, 
la section d’or, qui concentrai! toute une Vision du monde en regissant 
tous les arts, rarchitecture repr^senlait rachevement d’une demiurgie qui 
faisait de l’artiste un concurrent du Createur. Art et Science ă la  fois, orga-
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3 La qtierelle cles Arts __  j

nisatrice par excellence des volunies et desfomies dans l'espace, Farclii- 
tecture devient le fondement de la construi t ion artist ique, qui reunit 
en totalit^s harmonieuses des figures, des corps geonietriques. Macrocosme 
et mierocosme sont o*uvre d’arcliitecte et tonte strueture est considcree 
comme telle. Le geometre en tant que tMoricien et rareliitecte en tant que 
constructeur font figure de pcrsonnages clef au Qnattroeento. Et la per- 
sonnalite et l’muvre de Brunelleschi firent l’objet de longues discussions 
tWoriques qui mireni rareliitecte au centre des preoccupations des Im- 
manist es de Florence vers la moitie du sivele.

L’innovateur de genie <|ui laisse apres lui le bijou parfait de la ( ’lia- 
pelle Pazzi, la coupole du Dome florentin, la sacristie de Sau Lorenzo, 
ful considere, et â juste raison, le plus grand architecte de la Jîenaissance. 
On parle meme d’une « querelle Brunellesclii ». declenHiee par ses amis et 
diseiples qui, apres la mort du maître s’opposerent â ce que ses plâns fus- 
sent modifies par Ies eonstructeurs.6 A ce propos, ils composerent un bril
iant opuscule, en apparence biographique, Vita di Pilippo di Ser Primei- 
letcii, niais qui fixai! Ies traits speciliques de << rareliitecte» en tant que 
paradigme platonieien. Ami des >avants, en partieulier du geometre i’aolo 
del Pozzo Toscanelli qui lui enseigne son metier, ingenieur, seulpteur, posse- 
dant de solides connaissanees musieales, imbu de philosopbie plai onicienne 
apprise dans le cercle de Fiein, le grand arcliitecte, le plus grand de tonte 
la Kenaissance, devenait le genie-type de Fartiste uni verset7.

. Alberti vint apres lui et, sans avoir son genie, continua suri oul tlieo- 
riquement, son iruvre, soumettant de plus en plus l'art de la construction 
â «l’idw », l’obsessive idee des plat oniciens qui voulaient soustraire Far- 
ehitecture aux operations mecaniques et en faire un art du domaine de Ia 
pensee.

En appliquant Ies prineipes du Timaios de Platou, y ajoutant cenx 
des pythagoriciens, Alberti introduisit Ies caleuls pour obtenir imn pas de 
simples rapports, mais des proportions, des rythmes reliant ra id u l ecture 
â la musique et donnant aux edifices la beaute des lois cosmiques.

Cette theorie des proportions elaboree et codifice par Alberti se 
repandit largement pendant la secunde moitie du Qnattroeento, acquerant 
une popularite qui, selon quelques specialist es, lui firent perdre tout eso- 
tdism e 8.

Toutefois, on doit citer un peisonnage qui se devoua â ce probleme 
et dont la renommee fut telle qu'il cut des dăciplcs mcoie plus fameux. 
II s’agit de Fra Luca Pacioli di Borgo qui public en 1194 une Sunima de 
arithmetiea geometria. Le geometre avait connu Albei ti et auiait suggerd 
â Piero de la Francesea quelques principes de sa propre science. Mais tres 
lid â. Leonardo, son ami et collaborateur, ils 1 lavaillerent ensemble pour 
Lodovico II Moro â Milan. Et ils quitterent Milan pour se rendre â Flo
rence oii l'ieuvre fundamentale du geometre prit corps. Ce fut le trăite 
De Divina, Proportions, ]an i â Venise en 1509. aven Ies planehes dessinnees 
par Leonardo, representant Ies corps geonietriques platoniciens. Meme

• Andrc CJiaslcL op- rit-, vo!. L p. 233.
7 tbid., voi. I, p. 255.
* Malila Ghyka, Eslhetiquc des proportions dans hi nature et dans lat arts, Paris. Gallimanl, 

1927, p. 318.
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Zoe Dumitrescu-Busulenga 4

]p nom de section il'or Kemble avoir ele doime ii la proportion divine toujours 
par Fauteur de la Cene.

La reprise de la theorie des proportions, de la section d’or, de la vă
leni1 du « nombre ». fascina Ies art istes, architectes, sculpteurs el peintres, 
<pii ont developpe ses qualites eurythmiques, consonantes, musicales. Al- 
breeht Diirer entreprit pendant son second sejour a Venise, un voyage 
a Bologne pour rencontrer le moine geometre et lui demander conseil. II 
connaissait la geometrie euelidienne. avait lu Vitruve, inais seulement 
apres avoir reneontre Era Luca il comprit Ies choses en proiondeur et son 
(euvre gagna en equilibre et se couvrit de cel air inexprimabile de perfeetion 
et de graudeur qui est sien. Șix mois apres sa mort, en 1528, paraissait 
son propre tiuite sur Ies proportions (Qualre livre* nur le* proportions du 
corp* humain), oii ses observations, obtenues aux cours d’une longue fami- 
liarite avec la nature, venaient s’ajouter aux connaissances obtenues par 
la truchement de Era Luca et de Leonardo, surtout â celles concernant 
Ies cinq corps geometriques (cube, tetraedre, octaedre, dodecaedre, ico- 
saedrel platoniciens el Ies poliedres semi-reguliers.

Plusieurs specialistes ont d’ailleurs considiri la divine proportion 
comine appartenant egalemeni â Era Luca Paeioli et â Albert le Saxon 
(Diirer)9. Au fur et ii inesure que le schema des arts liberaux doinind par 
la musique et la poesie perdait du terrain par la coucurrence des arts figu- 
ratifs, la hierarchie meme des arts allait ( hanger. Car la peinture s’empara 
â son tour des instruinents de travail offerts par la philosophie et la geo
metrie d’abord aux architectes. E t Ies peintres savants n’avaient pas man- 
que au Quattrocento, du temps de Ficin, pour ne citer que Paolo Ucccllo 
et Piero della Francesca.

Mais ce fut Leonardo da Vinci, passe ma.il re en pas mal de dornaines 
de Tari (peinture, sculptare, architecture, musique, art du spectacle, etc.) 
qui allait demolir et l’ancieu schdrna et le regne absolu de la musique, eu 
donnant â la peinture un statut autonome, reussissant â la soustraire â 
Fesihetique de Fimitation des modides antiques. Au senil du Cinquecento, 
il etablil une nouvelle hierarchie des arts ou la peinture tint la premiere 
place. Avec son syntagme fameux, pittura co*a mentale, il assignait d ’em- 
blee â la peinture un role hautement intellectuel. Les humanistes et philo- 
sophes «lu Quattrocento ne faisant que s’occuper theoriquement du sys- 
teine «les arts dont il demaudait, en general, la refonte, ce fut aux artis- 
tes «rentier en scene et de juger du probleme, ehacun de son propre point 
de vue. Une longue polemique s’engagea et plusieurs opinions furent ex- 
primees, chaque artiste pretendaut ii la supremație de FArt qu’il exer
sai!. Leonardo s’engagea lui meme passionnement dans cette dispute, dans 
cette « querelle» des arts, et son opinion prevala sur toutes les autres, 
trouvant un immense 6cho au Cinquecento 10. II avait pris le probleme 
tres â. cu*ur et lui avait aecorde une attention particuliere, le considerării 
essentiel autant pour le cote theorique que pour celui pratique, applique 
de Fart.

Selun Leonardo, la peinlure etait un art tellement vaste et profond 
qu’il comprenait tont : nature, science, philosophie et metier. Les notes

1 Mutila Gliyka, Lc nombre d ’or, l ’aris, Gallimard, 1931, voi. II, p. 80.
1 Andr.- Cliaslcl, op. cit., voi. II, p. 217.
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de l’artiste, eparses ou reunics dans ses cai nets si riches, pioclamaient 
tout l’orgueil de l’artiste persuade de rexcellence <le la peintuie. de sa 
superiori t <5 absolue sur la musique et la poesie. Les puissances de l’image 
visuelle sont infiniinent sup&ieures ă celles suggeiees â peine par le poete 
qui ne fait que « decrire et eonsigner rapparer.ee des formes », parce que 
« la peinture embrasse en soi toutes les formes de la nature ». I.e menit* iole 
secondaire est assigne â la « musique qu'on pont appeler somr de la peinture 
parce qu’elle depend de Fonie, sens qui se range en secunde place». La 
peinture exeelle l’art des sons parce qu’elle dure, une ibis t rece, et ne s’eva- 
nouit pas eomme la « malheureuse musique». aussitot apres avoir ete 
pratiquee. Jouissant tiu privilege d’etre une creation de l’ipil, icnet re de 
Târne, le plus digne des sens, tenant â la ibis de rintelleet et dc la main, 
offiaut une vision de l'univers, une connaissance superieure, dans des 
formes visibles, regies par les lois de la perspective, des proportions. la 
peinture pont etre consideree eomme culant de la nature et. eomme 1 cile, 
descendant de Dieu meme. Et son but reside dans la levelation de l’lrar- 
monie universelle, de l’invisible dans It* visible. «Nous, tle par notre art, 
disait Leonardo, nous pouvons etre appeles les petit-fils de Dieu»11.

Observant la nature en tonte sa complcxite, icflechissant sans cesse, 
modifiant toujours, pour les perfeetionner, ses instruments delravail. l’artis
te de genie renssit â liberei* la peintuie de st*s servitudes, des codii ications 
que le Quattrocento nienie lui avait imposees. E t nous pensons que son 
interveni ion dans cette «quereile» fut salut aire pas seulement pour la 
peinture, mais aussi pour le destin des arts en general au Cinquecento. 
Hs rtusdrent â se s6parer, â sortii* du schema des «arts liberaux #, fixe» 
dans une hieiarchic contest^epar les plus giands representant s tle chaque art 
particulier au cours des deux siecles de la Benaissanee, ils devinrent auto- 
nomes pour le bien de tous. La peinture piit un inimense essor au XVI” 
siecle, en Italie tou t eomme en Europe, et les resultats visibles de celle au
tonomie furent brillants.

Pour la musique le gain fut aussi considerabil*. Le developpment de 
l’art des sons comprit des creat ions et des act ivit es des plus diverses qui 
s'dchelonnent de la mode des automates musicaux (voii* les installations 
de la Villa d’Est de Tivoli) â la musique instrumentale essentiellement 
imitative â effet arcadique 12 et jusqu’â la j erfection savante des ] olyjlio- 
nistes, du Flamand Willaert â l’ltalien Palestrina.

Un certain retard de la Benaissanee en France maintint, assez artifi- 
ciellement d’ailleurs, la poesie reliee â la musique. La tentative d ’Antoine 
de Baif de suivre les modeles antiques de syncretisme artistique dans son 
Academie aboutit â un echee. La liberte complete des artistes acquise au 
seuil du Cinquecento qui modifia le statut meme des createurs, donna 
l’impulsion decisive au deveioppement des arts qui s’ensuivit, du Baroque 
au Oassicisme. E t la contribui ion des Italiens fut en ce sens essentielle.

11 U's citations ont ete traduilcs de Seleclions [rom the S o it booi.s of I << nard» du Vinci, 
Oxford Universily Press, 1971, p. 19.*) —202.

18 Eugenio B attisti, Antircnașlerca, București, 1982. voi. I, p. 230 31.
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HOW TO WRITE THE BIOGKAPHY OF THE IDEA OF 
LITERATURE

ADU I AN MAB1NO

How does one write such a biography of the idea of literaturo ! What 
biographical teehnique is one to follow? The problem is far from being sim
ple : a new inethod for a new objeet. And the efficiency and value of this 
method, which is virtually inovating, depends, in the first place, on the 
talent of the “biographer” of the idea of liteiature. Talent, not in the elas- 
sical, “literary” sense, but as the capacity to invent — de lăute# pieees — a 
specific teehnique. The method can be extended to the whole history of 
literary ideas.

The. first difficulty — and probably the hardest 1o overcome — lies 
not only in the conciliation of the invariant with the contextual-historical 
plane (mentioned above), but especially in surmounting the consequences 
of this confrontation : if the biography of the idea of literaturo is dominated 
by an ultiinate pseudo-meaning which determines its whole trend and 
lines of progress, how does this predetermination cope with the unpredict- 
ible, new specific accidenta of historical life ? And above al], how can such 
an eternally unpredictrble foresight be evoked and reconstituted f

The solution can only come from a convergence or rather an overlap- 
ping of two artifice-procedures, which will nevertheless be called inethods. 
One is the simultaneous reading of the whole historical life of the idea of 
liter.iture seen in eontextus ordo saeeularum (St. Augustin, De Trinit.. 
IV, 16, 21). The biographer view’s it from above, synthelically, in the whole- 
ness of its essential moments. As he writes, he is facing a pseudo-plane which 
he progressively uncovers in texts and documents. In other words, his 
reading is predetermined from centre to pcriphery and eonversely. re-esta- 
blishing step by step a unique structure implicit in each of its phases. 
The skeleton, established in the totality of the “basic units” identified while 
in progress, is being remade and condensed into a single orientat ion sche
me. Within it, anticipation, homologation and re-assessment become not 
only possible but also necessary, inevitable. The idea of lilerature absorbs 
and assimilates all its historical acceptations {litterae, bonae Hlterae, e tc .); 
a German or Spanish quotation, placed on the same semantic plane be- 
comes qualitatively equal to a French quotation, etc. In this way, many 
substitutions and corrcspondences, someof which are unexpected, and a 
permanent regrouping and re-hierarchisation of elemente take place.

Synthesis, XVII, Bucarcst, 1990
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1(1 Adrian Marino

The procedura (used as early as the Renaissance and Humanism) is 
important froni anothcr point of view as well. It is onlyin this way that 
one ca i follow the actual enriching of the idea of literatura, not only in 
accordance which the new acquirements of a certain historical moment 
but. above all, within the framework of the whole history of the idea of 
literatul", considered in its decisive moments and articulat ions.

••The mcthod”. start ing with T. S. Eliot (European literaturo coi:- 
ceived as a “simultaneous existence which composes a simultaneous order” )1. 
has its adepts particularly in German (Ernst Robert C'urtius. Hans Ro- 
bert Jauss) and Anglo-Saxon criticism (Ezra Pound, E. Al. Borster. 
N. Frye. etc.)-. Obviously, tradițional positivist literary historism has been 
abandoned. This direetiou, closer as itis to our preoccupations, also inspires 
the simultaneous reading of literary and aesthetic ideas, full of daring ho- 
mologations: Flato-Croce, Eunapius-Yeats, Thomas Aqnino-Kant and 
Joyce3. etc. Its efficiency has been tested. We have already theorized and 
applied this procedura earlier1.

1 T. S. Eliol, Trudi Hon and Individual Talent (1919) in •. Sclccted Essays (London, 1966), 
p. 11.

2 c. f. Rene Wellek. op. ril., V, p. 85, 184 ; VI, p. 295 ; .Ican Tadii, La eritiqne lilleraire 
au XX-e sicrie (Paris, 1987), p. 53, 156, 187 etc.

:: William K. Wiinsutt, Jr.-Cleanlh Brook, op. cit., p. VII, 64, 126, 129, 132 — 138, 
135 etc.

4 Adrian Marino, Lectura simultană in : Critica ideilor literare, pp. 296 — 310; Dicționar 
dc idei literare. 1. 1973, follows the same mcthod. "

The second “inethod” which intermeshes until it overlaps with the 
firsi. is a “historicized” variant of hermeneutics. Yeither the biography, 
nor the hermeneutics of the idea of literaturo can be written without a 
preconcept, a pre-existing idea, a weberian “ideal’’, an operațional mental 
scheme which — in this case — becomes identical with the “ planned” pro- 
jection of the bibliography of the idea of literatura. One camiot write the 
history of an idea (or of any historical theme in general) beforefirst defin- 
ing elearly its object in its essence and structura : in our case the idea of 
literatura. Hore the pre-concept. is formulated by the Hermeneutics of the 
Idea of Literature, whose scheme determines the Biography step by step. 
Only the pre-concept can eliminate the essential aporia : the history of 
a literary idea (in fact, any history) is necessary on order to understand its 
significance. But the existence of the significance is necessary in the first 
place, in order to conceive and write sueh a history (in fact any type of 
history;. “ We know” thus not only what the idea of literature is but also 
how it will develop in history.

Whence some essential “ technical” consequeuces which explain the 
way in which this Biography is w ritten : all the accepted meauings of the 
idea of literature are perceived as existing, explicitly or implicitly, in all 
ages ; all definitions and predefinitions have proved themselves legitimate 
since the early phases of the “ biography”, e.g. in the Middle Ages ; the 
central definition determines continuous priorities, selections, eliminations,, 
associal ions and recuperations; all meanings under discussion cover the 
concept of literature in its entirety, reverting each time to the starting point. 
In other words, the preconcept determines a circulary reading of the idea 
of literatura. Everythiug seems predeteimined and the historical expose
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3 The Biography oi the Idea of Literaturo 11

qnly verifies and confirms a given, invariable trajectory. Those who advo
cate the existenee of an inner logic of the idea 5 rcach in tact the same con- 
clusion : snch an imnianent logic doniinates the pre-concept of the bio- 
grapher as iveli as his object : the historical life of the idea of literature. A 
conception that is not so mnch hegelian as immanent-deterministic : a 
series of ideologico-historical conditionings which act in the sense of a con- 
tinuous preorientated germination and connection. In another terminology 
(“paradigm”, “ thesis”, “concept” , “point of view”. etc.) the idea seems to 
be, largely if not nnanimously, accepted by the critics of liteiaiy ideas8.

Obviously, the pre-concept itself is a histoiical product, “made by 
history” integrated into history. Initially obtained by a fundamental intui- 
tion of the hermeneut-biographer (in a specific moment of his spiritual 
history), the preconcept is defined, clarificd and Consolidated as the histo
rical study is in progress. In this sense, he is “made by” and “makes” 
history, biography, etc., which he ivrites from a strongly personalised view. 
For this reason, no researcher will write in the same way the same chapter 
of intellectual history. If we had written this Biography within another cul- 
ture and at a different historical moment, we would certainly have -written 
it differently. There is no other cxplanation for some of the stresses and 
particular aspects of its drafting, lay-out and references.

The idea of literature, a component element of history as a whole in 
progress, is the product of the objective tradition of the idea of literature. 
Its  biography reconstitutes this tiaditicn within which the idea of literature 
as well as its interpretation and history are possible. A dynamic, always 
assumed and reformulated, unsystematised but inevitable, always pre- 
sent and always creative tradition. An etemally unwritten biogiaphy, a 
real work in progress, always written and lead diffeiently, continuously 
iu the inaking. That is why, from this standpoint the idea of liteiature can- 
not be defined but only dcscribed. And to describe it means to record its 
historical cpiphanies in their succession and, at the same time, to find out 
its sense and the “ principie” of its ev olul ion. So, < rce again, the history 
of the literary idea concurs with its “theoiy”, its latent “stiuctuie” . 
The basic scheme, cleaned of ambiguities as iar as possible, presides over 
the entire (logica!) strueturing and (historical) inventoiy. The biogiaphy 
of the idea of literature has the neceoaiy and feitile picconcept of t he idea 
of literature as a permanent background, leadstar and inner mechanism.

Defined in another language, this situation leads to the conclusion 
that the biography of the idea of liteiatuie is achievcd al the inteisection 
and by the collaboration of two different systcms of iutei] retation, through 
a two-fold correspondence <,f plano. Ih e  rcmcdellirg is contiimous 
and reciprocal. The system of the l icgiaj her (vhich is at the same time the 
ideal projection of the inner cohercnce d  tlie idea) concurs with the 
totality of the Systems of histciical peiicds (in cach ] ei iod the accepted 
meanings of literature tend to urganise themselves into a system) and 
finally with the system of the idea of liteiatuie itself. llie  liteiaiy idea has

B Arlliur O. Lovcjoy, Ucflcxions oii the History of Ideas, in .I.N.I., I (1940), p. 4, 22. 
Reni Wcllck, op. cil., I, p. 8.

• For instance : Reni- Wcllck, op. cil., p.XVI : William K. Win:falt, Jr.-Clcanlh Brooks, 
op. eit., p. V II; Quentin Skinncr, Meaning and L'nderslanding in tiu History of JdcoS in : History 
and Theory, VIII (1969); p. 7, 22. etc.
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12 Adrian Marino 4

(bus ÎI two-fold genesis: hermeneutica! and historical. Consequently, 
it also has a double history : according to the logic of the established pattern 
and oi ils objective, concrete, liistorical development perceived through a 
modeling grid. The first overlaps the second, converting into its own, histo- 
rically eircumscribed, sense all the data of “ the biography”. The idea of 
literalure, established as an extension of all the ideas accessible to the bio- 
grapher and to the tradition in whieh he participates, tunis upon history and 
tradition whieh it reformulales from the present-day view. Everything 
is brought up to date by historical interpretat ion integrated with a histo
rical tradition.

Systeniatic understanding becornes in this way identica! to historical 
understanding. The preconcept deterniines the entire process. It has already 
“understood” what is going to be “understood”. And “understanding”, in 
this precise historical-hermeneutical case, ineans grasping the intenta! logic 
of the idea of literature, its systeniatic. pattern of development, in other 
words. t he sense of the idea of literature. The idea of a system implies that of 
sense and the latter indicates the direction and the finality and makes fore- 
sight possible. Subsequently, in the text of the Biography there will be, 
here and there, precise indicatious about future developments of the idea 
of literature. The objectivity and eorreetness of this type of uuderstand- 
ing interpretation relies exclusivele oii the coherence and rigour of its 
concept ion and application. The positive eheck, on texts, only confirma a 
synthetieal over-all view, a unified structure in progress. This is the defi- 
nition of a truly “ valid” interpretation.

A hermeiieutical reiat ionship wholelpart presides over this entire pro
cess : the idea of literature is first considered in its particular historical 
asjieet and context, according to a given historical situation. But, at the 
same t ime, it is integrated into the over-all structure and context of the 
idea, from its emergence to onr days, conceived as system and unity. As a 
matler of fact, literature enjoys a meaningful condition inasmuch as it 
keeps its frequency and topicaiity in all titles and contexts expressing to- 
talities. ensembles or general categories. On the whole, the interpretation is 
abusive and misleading when it does not take into account all the data of 
a problem, when only fragments are considered and generalisations reached 
through t hem, when the matter is not entirely covered. In this precise casc, 
the exhaustive becornes identica! with dociunentation, whieh allows the 
interpretation aud verification of coherenee. An energetica! effort of syn- 
thesis, whieh sacrifies tens and hundreds of details, becornes thus not only 
inevitable but also necessary. Synthesis outruns parțial knowledge. I t 
is pre-eminent over fragments. The significance of an isolated idea is con- 
nected to t he literary work from whieh it has been extracted but even more 
so to the general structure. Let us also add (again) that there is no real 
agreement between the inner history of an idea and the liistorical periods 
it runs through. From this point of view, the historical periods are only 
convențional backgrounds, landmarks that frame and describe facts and 
ideas in their material-historical causality and phenomenality.

Translated in terms of the diachronwjsynchronic relation, the 
biography of the idea of literature presupposes a similar type of relation 
and eollaboratiou. The apparently eontradictory perspectives may be 
coneiliated in spițe of the current opinion. Essentially, diachrony definea
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5 The Biography of che Idea of Literaturo 13

phenomena of evolution ; synchrony defines statical situations. Diachrony 
definea, mainly the particular, heterogeneous element which resists integra- 
tion and does not “make” a system ; synchrony, on the other hand, is by 
definition systematic. But the concrete reality of development — the most 
edifying ia that of language, a paradigmatic case — proces that each 
diachronic fact does nothing elae than reorganize differently the permanent 
data of the system. In this way, diachrony becomes the reality itself of 
the phenomenon under observation. Diachrony reorganizcs the clementa 
of the system differently each time 7.

7 Ferdinand de Saussure, Cours de lin'/uislique generale (Paris, 1969), p. 117: Eugenio 
Coscriu, Sincronia, diacronia e historia (Madrid, 1978), p. 238, 244, 260.

' Roman Jacobson, Essais de linguistique generale, tr. fr. (Paris. 1965), p. 212.
• Reni Wellck, mentlons it, op. cit., V, p. XXX.
10 C. G. Jung, Synchronizilăl als cin Prinzip akausaler Zusunimenhănge (Zurich, 1952), 

p. 25. '
11 Erich Rothacker, Probleme der Kulturantropologie (Uonn, 1948), p. 150.

The biography of the idea of literaturo proceeds in the same way; 
it calls up, neceasarily, all the historical modalities and “ epiphanies” of 
this idea in their succession. However, each chapter is structured by the 
general exigencies of the system as a basic preconcept. The latter is viewed 
as a parțial synthesis, hence in a systematic synchronic order of the histo
rical elements of each period. This is an operation of double t wo-storied 
synthesis, a simultaneous reading of synchronic phases in diachrony. The 
operation has close analogies to the making of historical poetics through 
“a series of successive synchronic descriptions" ’. The procedure can also 
be applied to the idea of literature, to any literare idea in general.

The right understanding of this procedure, equivalent with a new 
system of historical reading, accounts for another series of aspects as well. 
First, it accounts for the presence of eonstants. recurrencies, formula and 
definitions mentioned above. Such phenomena9 are not generally stored by 
the history of ideas. What is striking in this case is the considerable part 
played by a number of invariant axes (letters, irriting. culture, etc.). a se
ries of “commonplaces” of the system, a real “ recurrent history'’. The 
notion of archetype, invoked in this context 10, which can also be under- 
stbod symbolically (c. f. symbolischp Urioorte has likewise been a subject of 
discussion in cultural anthropology n ) actually translates such eonstants of 
literary terminology and thought.

The obsession of absolute originality so typieal for twilight, Alexan
drine ages, likc ours, particularly in its Western parts, receives thns a 
hcavy blow. The definition of each perio 1 eomprises fixed and contextual 
elements, general and particular ones, constantly icgrouped in a diffe- 
rent way. The biography usually retains only tiu* general elements. They 
are the only ones that can fit into the historical scheme, where they ensure 
its continuity. The inevitable stereotypy can only acknowledge pheno
mena of a relative originality. I t  has been said that the history of litera
ture is a perpetuous plagiarism. Why not the history of the idea of lite
rature? Still, one can speak of a certain “originality’'. The intuition and 
the global scheme of the idea of literature belong to us. But originality 
consists in reformulating, selecting and reestablishing the hierarchy of 
constant, pre-existing, given elements. The emphasis — even in modern
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14 Adrian Marino 6

definitions — ou the “historical” elements which are regarded as out- 
dated, dcad. obsolete (a fact that can surprise) is a conse<[uence of this 
“method”. Finally, a like interest in the hermeneutics and history of the 
idea of literaturo can also be considered original, in an age when this type 
of research is ah nost entirely absent in present-day criticism and poetics. 
To say nothing of the Romanian ones . . .

A certain deliberate, programmatic “anachronism” sliould also be 
taken into aecouut. As long as the distinction between objective, substan-' 
tial and docinnentary history is accepted, the real chronology of textual 
attestations and of necessary equivalents can only alter. The term art for 
art's sake appears in MS-form with B. Constant in 1804 but becomes ge- 
neralised only after 1S33. Jlay its use in eonnection with K ant’s aesthetics, 
which is earîier (and inspires it), become. an anachronism ? The openly 
literarv readiny seems to have appeared in some texts around 1200. But 
hadn’t it also existed during the Antiquity ? Can one speak of Carolin- 
gean humanism or not. a.s.o ? Obviottsly sucii homologies are possible (or 
acceptable) only in the perspective of simultaneous reading and of the 
global semantic scheme born in mind. •

The idea of literature taken as a unity — aceordingto au anticipat- 
ing logic and to a simultaneous reading that levels it out. bringing it cons- 
tantly on the same eontemporary, present-day scope—rulesout anachronism 
in t heclassical acceptation. Synchronicity cau.ses only apparent anachronisms. 
Within a circular system of reception and interpretation, anticipations 
as well as labels in retrospect become frequent, inevitable, fairly possible. 
Whenever we use expressions like : “in the modern, in the present-day, 
sense of the word”, during the Antiquity, the Mîddle Ages , the Renaissance, 
ete.. we work iu this spirit. We couceived literature, even in the historical 
stages, from a final view. Similarly, we have also admitted — retroacti- 
vely — an ancient literarity, an awtiliterature or autonomy as constants. 
We were even obliged to use a like expression at a time when the belles let- 
tres were not an accepted lexicographic term. Other historians of literarv aes
thetics have done the same thing : “preciosite”, “naturalism’’ or “Roman
tic phantasy" in Alexandrines ete.

The introdnction of the historical view raises other problems as well. 
Some are particulaiiy difficult. The essential reason is the continuous re- 
modelling of the idea of literature in general and of eVery acceptation in 
particular. To this difficulty we may add the play of historical mutatious 
within every acceptation whieh obliges the historian to a double modelling 
of senses and significances. Theclose, philological examination of the text — 
some mistake “ positivism” foi’ the rigorous, hermeneutical reading, indis- 
pensable in such works — impose* a hard task on the biographer of the 
idea of literature.

The postulate of literality (also acknowledged by the Hermeneutics 
of the Idea uf Literature) leads, in terms of historical reconstruction, to the 
emphasis of the interplay of explicit and implicit meanings and signifi- 
canees within each historical moment and context. Whence the need of
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7 The Biography of the Idea of Literature 15

a strict lexicographical study, based on the text, in all the semantic nuan- 
ces of the idea. The method, no rnatter how insistent it might seem a t a 
first glance, is indispensable. There is a biography expressis verbis well 
formulated and defined, theorized. even dogmatized of the idea of literature 
and an implicit, latent ambiguous one, whose underground sinuous thread 
can hardly be perceived by the eye. The simultaneity of explicit and impli
cit meanings and significances, well attested by the text, as well as their 
permanence, must always be taken into accoiint. Many initially implicit 
acceptances (e.g. "the autonomy” or “ the specificity of literature") become 
only subsequently and belatedly explicit. Others remain, from beginning 
to end implicit and become explicit only in the final view of the Biography. 
The number, the frequency, the vitality and the duration of l he affirmation 
of implicit senses generally exceeds the explicit ones. Iu any case, the defi- 
nitions and acceptations of both categories intermesh in a eontinuous re- 
formulation, which sometimes considerably empoverishes and sometimes 
enriches the idea of literature. Everything becomes a problem of propor- 
tion and priority. Sometimes an essential implicit semantic mutation 
proves to be mucii more significant and fertile than an explicit accepta- 
tion. At other times tve notice precisely the converse situation. In any case, 
the backbone of our idea consists in this permanent sequence and alternance 
of manifest and latent meanings, in Crossing front one plane to the other, 
through a eontinuous shift of emphasis.

In fact all the definitions of literature, even the apparently implicit 
ones, are ultimately still “explicit’'. The only difficulty lies iu knowing 
where and how to look for and find them. For all the reasons invoked in 
the Hermeneutica of the Idea of Literature we refuse to give priority to im
plicit meanings, even if the definition of literature often results only by 
implication. \Ve shall not deny tha t severul meanings of literature can 
be included in the same definition. But only the explicit meaning is and 
remains the strong, fundamental, definitory, characteristic and guiding 
one. Everything that seemed necessary ro express about the idea of lite- 
rature vas done explicitly by people or not. And if they often confined them- 
selves to the explicit, ordinary, usual meanings of words, it is because 
these meanings — more subtle tiran it is 'i-uaUv believed — have rendered 
their thoughts in a satisfactory and complete manner. Historians have, na- 
turally, drawn a^tention to this explicit and implicit status of ideas, with 
everything that this entails 12.

The problem of țhe alternation of strong and weak meanings, de- 
pending on one context or another, presents a further notable aspect. The 
strong meaniug of literature is not ahvays the oue that is directiv connect- 
ed to the letter. Literature is often confiscatei!, remodelled and redefined 
by other concepts, which prove stronger and more powerful than the lefter. 
Literature often cuts a subordinate figure, of a docile suiveur, a double or au 
alibi. The heterogeneous values of literature are almost ahvays pre-eminent 
dver the autonomous ones. These have never actually domiuated except 
during the Alexandrine period and during that of aestheticism, particularlv 
the French and English one at the end of the 19th and the beginning of 
the 2Oth centuries.

11 Artbur A. Lovejoy, Op. cit., pp. 13 — 14.

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.inst-calinescu.ro



ir. Adrian Marino

The deady'rariable meaning relation is no less historical, a typical 
position for all historical contexts and types of historical contextuality. 
The steadiness of literary terminology and especially of the definitions of 
literaturo should be nevertheless stressed since it is only steady, permanent 
acceptat ions trnly lexical universal» — tha t ensure the perpetuation of 
the basic semănl ie-logical eore. Astatement like : literature-eulture can have 
tens or hundreds of connotations in timc and space. I t  does not reniain 
less tiran an invariant of the history of the idea of literature. Behind all 
fundamental denotations there are nominalist “essences”, always present 
and verified in all possible historical contexts. Behind concrete, real, histo
rical history, there is an “ ideal ', “eterna!” history, founded and guaranteed 
by the ontology of t<> be and of vene.

Variability has also another historical aspect. I t  can likewise be for- 
mulated as the relation : narrmo, proper meaning and braad, implicitly 
polisemie, meaning. Literaturi has therefore two types of historical defini- 
tions : particular and global. Sometimes the narrow, proper meaning is 
retained, at other times it gives way to the global, over-all meaning through 
which polyvalence invades the signifieances ol literature. Polysemy is 
sustained especially by the impropriety of the terms, unclear statements, 
imagistic, metaphoric or very personal definitions. The latter only com
plicate and alter the idea of literature while trying to clarify it.

The alterrrances between essential and accidental acceptations are 
also eoni ex tual. The first Irelong to the system of the idea of literature bn the 
whole. They define more aceurately its basic positions, which are the nodal 
points of an infrastructura always at work. The second type are circums
tanțial and have a strictly historical motivat ion. Some of thern can only 
be coneeived and locat ed witlrin the system of the idea of literature. Others 
express acceptations of a local, random, particular significance. Apparent- 
ly, the historical relation seems to be in each period in favour of t he latter 
V P*1'

The aspects of quantity and of the over-all position cannot be ig- 
nored either. In a certain sense, it is even necessary for establishing the 
physiognomy of the idea of literature in one age or another. An aeceptation 
is central in a period and marginal in another. The typical case is that of the 
relation between poetry and literature. Each age and historical phase pola- 
rizes and organizes 1 he literary values accordingto its central criterion, 
specific for the cult urc of an age. which acknowledges its predominant, de
finit ory, representative note. It throws light on certain acceptances and 
overshadows others. which iu time will prove to have great expectations^ 
Orality, mdture, eacrality, the bellee lettres are some of these central values. 
They are constantly surrounded by a constellation of marginal significance. 
They are oft en solely responsible for the regenerat ion of the idea of lite
rat ure.

The real importance of an aeceptation is not given by its statistica! 
frequency but by the main or secondary place it occupies along the general 
trajectory of the idea of literature (that has its own context and its own 
hierarchy) and within the framework of the historical context where it may 
or may not express the dominant value. In time, some main senses be- 
come secondary and conversely, within a eontinuous sinusoid. Grammar used

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.inst-calinescu.ro



9 The Biography of the Idea of Literaturo 1J

to be for a long linie (during the Antiquity and the Middle Ages) the central, 
main value. Then it shaded off vithout vanishing entirely from the scope 
of literature. Actually, literature =  cui ture never vanishes. The relation 
majoritary [minoritary, respectively dominant /dominated is built on the same 
basis : fsequency, success, large audience during a period, marginalization 
and eclipse during anotiier. A typical example is the reversal of the lite- 
rature/poetry relation, beginning with the IHth century. Literature becomes 
minoritary after having been majoritary, displaced by poetry which tends 
to take over all its funcționa and significances.

The historical view helps us solve in a siniilarly objective way the 
aatualityloutdaiedneNs relation. Some senses and significances of the idea 
of literature seem “new”, “ original”, “actual” ; others seem “obsolete”, 
“out-of-fashion” . Seen from above, in their historical continuity, all ac- 
ceptations — even minoritary, marginal ones — still preserve actuality 
to a certain extent. Kothing is more relative, anyway, than the “fashion”, 
“modernity”, “ originality” of the idea of literature,in oneease or the other, 
to be claimed only for a short precise timespan and in specific contexts. 
Since all basic senses are given ab iniția, their actualization in the sense of 
a characteristic frequency and of a representative presence can be only 
strictly circumstanțial, transitory. Culta re likc the beautiful, for instance, 
are given from the start. Both values make up and define the original 
dimensions of the idea of literature. In tact no sense disappears completely, 
or falls out of date wholly but only momentarily, for one reason or another, 
from the immediate actuality of the historical moment. I t  does not follow 
that some senses of literature that can be rigorously dated (e.g. mass-lite- 
rature) are more “modern” that other, classical ones (e.g. bellee lettres). 
When we realize that mass-literatare laigely takes np the old idea of lite- 
rary totality, the coefficient of originality is much diminished.

The conclusion is immediate : the senses and significances of literature 
coexist, but they are always hierarehized and selected on different planes 
of history. A high/low variablc relation can be notieed in all contexts, 
in connection with all the rneanings of literature. The criteria of the 
hierarchy are given by : the literary institution (with all its authori- 
tative definitions propagated in schools, text-books, dictionaries, etc.), 
socio-ideological exigencies of the period, the phenomena of imitation and 
fashion, literary programa, personal initiatives and Solutions, etc. Theinter- 
vention of publicity media in our modern age is decisive. Causality, viewed 
in details, remains obscure and belongs to the category of the sociological 
explanation of literary success, a most difficult enterprise. I t  has actually 
been said that the greatest “mysteries” are trans-substantiation and lite
rary success . . .

The situation is particularly delicate in the field of modern references 
of the 20th century, and particularly during the last decades, mostly of 
pure literary fashion. The over-all historical view scales down and assesses 
in compliance with the adopted scheme aud criteria. It has been said before 
on similar occasions that only “the scale creates the phenomenon” 13. The 
scale of the biography of the idea of literature, extended over a period of 
almost two millennia, groups, organizes and selects all data only according

13 Mircea EUade, Forgerons et Alchimistei (Paris, 1977), p. 118.
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to its imrinsic, particular hierarchy and logic. In the adopted liistorical 
perspective, proportions and significances necessarily modify themselves- 
according to its viewpoint. Why should the modern, contemporary, lat- 
est senses be privileged ? They can only be rctained with the significance, 
in the proportion and in the place indicated by the general scheme. The 
preconccived idea according to vhich only modern, fashionable accepta- 
tions of literature are “significant” and important must be abandoned. Only 
the element that is articulate in the basic structure realiy matters. That 
is why our image of “the biography of the idea of literaturo” does not and 
cannot coincide with the i.nage propagated by soine crities and some 
publications dans Ic voit. The lack of consistency of such positions. is, 
moreover, obvious.

Within such a project. the role of quotations becomes capital. A spe
cial technique of standard-quotat ions puts this program into practice. We 
have already referred earlier to ”a personal form” of “intertextuality” 
that can be explained in a few lines. The biographer generally retains quo
tations (chosen strictly philologically) according to the following criteria :

1. The degree to which they are historically {Ilustrative for the res
pective period and context, chosing quotations tha t are synchronic with 
the spirit of the age under study. A large number of possible quotations 
have been left out and only the least current and most expressive fornm- 
las have been retained.

2. The degree of clarity of the idea with emphasis on the most pre
cise, clear and eloquent statements.

3. The degree of significance of the coefficient of being reprezentative 
and symbolic for one of the situations mentioned below : central !marginal, 
majoritarii minoritara, etc.

4. According to the part they play in the general scheme, regardless 
of the value or the importante of the work they come from (which can be 
mediocre and obscure), that is regardless of the degree of articulat ion within 
the general System, the entire inechanism of the “biography” as well as 
each liistorical moment in itself. Standard quotations always belong to a 
structure and they are necessarily integrated into a system. Whenever 
the quotation seems unusual, isolated or aberrant, it is a sign tha t it has 
not been well chosen. Naturally, the general principie of selection is given 
by the constant relation wholejpart; whole historical context history of the 
idea of literaturo;parțial context =  liistorical moment and specific termi
nologica! frame.

The basic intention was that all quotations should combine, function, 
“talk” and thus demonstrate by themselves the logic of the bibliography. 
Our part was virtually only to convoke the texts and oigauize the entire 
operation.

Finally, this is a drastic selection and not an extensive documentâ- 
tion. We admit there may be for each scntence, better and more eloquent 
quotations. They should document and confirm the idea wherever it ap- 
pears. That is why we frequently allowed oursellves to extract them from 
the original textual context, philology being used to support a strictly his- 
torico-hermeneutic demonstration. Element.s taken from one text or an- 
other behavelike independent semantic umts, integrated into a basic, auto-
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nomous semantic structure. In  the same way in which the literary critic 
and historian has the “right” to take out a quotation (two-three lines, for 
instance) from any work in order to use it in his analysis, we also proceed 
in demonstrating the existence of a certain significance of the idea of lite
rature and of our interpretation of it.

On these bases the biography of the idea of literature can legitimately 
aspire to suggest new Solutions. Compared to the tiaditional history of 
ideas — literary or not — it brings its own structural logic, a consistent 
latent finalism, a dialeetics of coexisting senses and significances. Addi- 
tionally, such a “biography” is a new form of defining literature and offers 
a new method of writiug the history of this idea and of literary consciousness 
in general, two operation.s which in fact become one. Instead of apodicti- 
cally deciding ourselves what liteiature “ is” , we let the history of this 
idea decide, its historical consciousness speak. I t  alone demonstrates 
the way in which literature thought itself : recuperation of the past, 
lucidity towards the present. insight into the future. Our “originality” 
frames against these coordinates.
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LE SENS DU DISCOURS ET LE SENS DU MONDE 
AU MO YEN ÂGE

1OAN l’ÂNZABU

L’idee impliquee par l’emploi du nienie mot, « sens », dans Ies deux 
expressionș differenles, «sens du discours » el «sens du monde », est une 
idie medievale, dont l’origine ne remont e probablement pas plus haut que 
l’ffiuvre de Plotin.

Par « sens du discours », nous entendons une synthese intentionnelle 
des differents 616ments mentaux auxquels renvoient Ies phrases du dis
cours, synthese qui doit avoir Ies caracteres d’integrite et de simplicite. Le 
sens du discours n’est pas reductible â une phrase, mais chacun de ses as- 
pects pounait etre resume, en principe, par une phrase. Ces phrases diff6- 
rentes qui concourent â rendre la rnultiplicite du sens peuvent apparaître 
comme contradictoires, mais c’est le propre du sens du discours de «montren, 
de manifester leur accord. Le sens du discours est l ’« optique» dans 
laquelle Ies diverses propositions qui servent ă l ’exprimer acquierent une 
unite. Cependant la synthese de ces divers, accomplie paria pensee, demeu- 
re dans la modalite du verbal. Si l’unite aperceptive d ’un objet vu, par 
exemple un livre (d’aspect different selon Ies angles sous lesquels il s’offre 
â notre mii), se realise dans Fimagination selon la modalite du visible, l ’u- 
nite intentionnelle du texte se construit principalement â partir des intelli- 
gibles auxquels ren voie la parole. Pour qu’on puisse parler de sens du dis
cours, il faut en outre que celle unite soit dounee dans une certaine sim
plicite, de sorte qu’elle puisse etre saisie avec un seul acte de pensee. Cet 
acte specifique, on peut l ’appeler« acte de sens *. II consiste en une compre- 
hension globale, comme une « revelation » de la synthese enfin accomplie. 
Dans 1'abSence de Pacte de sens, ce n’est pas le sens du discours qui est 
constitue comme objet, mais seulement Ies sens des differentes propositions 
du discours, faisant Pobjet d’une comprehension ordinaire. L’acte de 
sens unique, referant au texte, comprend en lui la rnultiplicite et la diver- 
site de celui-ci, el donc la possibilite d’engendrer chacun des divers sul>- 
suines.

Le sens du discours ne reproduit pas le texte du discours en tan t que 
tel, ne conserve pas necessairement chacune de ses parties, et n ’est pas 
uniquement attribuable â un texte doime. S’il n’avait pas cette ndgativiW 
par rapport au discours auquel il refere, il ne pourrait pas garder le carac
tere de synthese intentionnelle qui lui est propre, et se rdduirait & une sim
ple collection d’interprdtants des signos textuels. Le sens nait dans un esprit, 
et l’esprit oii le sens peut naître est necessairement un esprit qui peut engen-

Synthcsis, XVII, Bucarcst, 1900
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drer des discours senses. Li product ivite place le sens en dchors du champ 
linguistique au sens moderne, car il n'est ni anterieur au texte, ni conse- 
cutif â celui-ci. 11 n'est pas non plus un certain usage du discours, car son 
avenement implique precisdment la possibilite que l’on se passe du discours, 
en particulîer et en general. L’interprete de la Bible, on l’a vu au cours des sie- 
cles, ne se sert pas d’un texte qui demeure immuable comme on se sert 
d’une ele pour ouvrir tine porte, mais il modific profondement le discours 
du texte et offre aux generations suivantes le produit de cette modifica- 
tion. C’est exactement le caractere de synthese mentale descontenus ver- 
baux qui fait qu’il y ait plusieurs syntheses possibles des memes conte- 
nus, comme il y a plusieurs theories du meme phenomene.

I’ar l’acte de sens, on se reconnaît â meme de satisfaire Ies conditions 
d’un dialogue avec l’emetteur du discours. Celui <|ui accomplit un acte de 
sens n’est pas un simple recepteur, mais se declare en etat d’entamer un 
travail de construction d’un univers de discours conimun avec celui de 
l’emetteur.

Le sens est donc. le retour des discours produits dans la faculte qui 
produit Ies discours. Les antinomies qui le caractexisent viennent de ce 
qu’on ne saurait concevoir une lăcuite capable de comprendre un dis
cours, et qui serait en meme temps incapable d’en produireun autre. L’exer- 
cice de la liberte, qui est presuppose dans la production du discours, ne 
peut pas etre exclu de sa eomprehension. S’il y avait unefaculte deconipren- 
dre, distincte de celle de produire, ce qui serait produit ne serait pas com- 
pris. L’acte de sens est donc necessairement unique dans la production et 
dans la eomprehension, unique par nature dans les deux. 11 ne surgit pas 
exclusivement du texte verbal, mais de l’interpretation verbale de n’im- 
porte quelle succession ordonnee d’experiences. La these de l ’acte de sens 
derive du postulat de l’intelligibilite du monde. non parce qu’il n ’y aura 
as d'acte de sens si le monde n’est pas intelligible, mais parce que le con

cept d’intelligibilite, applique au monde, implique la zyntheae d’ensembles 
qui sont les correspondants intentionnels des « regions » du monde.

L’idee d’un « sens du monde » a un caractere beaucoup plus contin
gent, et donc plus historique. 11 n ’est pas inevitable de croire que l’ensemble 
du monde phenomenal permet une synthese, indique une direction, suit 
un ordre lineaire. (’ertaines cultures ne se sont jainais pose ce probleme. Un 
philosophe grec, qui des hauteurs de Salamine aurait contempli la bataille, 
n’y aurait pas vu. comme Goethe ă Valmy, « un monde qui finit et un mon
de qui eommence » \  mais le resultat d’un fouillis inextricable de passions 
et de destins, dont le cours ne permet aucune prediction formelle. Bien 
que les penseurs chinois aient envisage une forme generale des phenoinenes 
dans le Dao, ils n'auraient pas vu la necessite de placer, comme nous le 
faisons, certaines epoques sous le signe de concepts ou d’epistemes qui 
s’enchaînent selon un ordre.

L ’idee d’un « sens du monde» naît d ’abord dans une pensee crda- 
tionniste. Si le monde est une ccuvre, pareille âune oeuvre d’art, et que son 
auteur est infiniment intelligent, il s’ensuit que la creation doit avoir un 
sens intelligible, un ordre, et un but. Ici se confondent deux notes que les

1 lu i f iii G orllic  n u n tii  d il  « Du ce lieu e t de cc jour d a le  une n o u v e lk  epoquc dans P h is- 
toirc du nrn ide. e l vous pourrez dirc J 'y  clais ».
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modernes distinguent. L’univers peut avoir un sens â la maniere d'uu 
texte, c’est-â-dire un sens resumable par une intellection globalisanle. 
Mais il peut aussi avoir un sens comme un mouvement a un sens, notam- 
ment un terme, un but. une « cause finale ». Fostulant un sens directionnel 
du monde, le christianisme communique aux soci^tes qui l ’adoptent une 
energie orientee. ainsi que des instructions d ’action ayant potir promesse 
la satisfaci ion de se trouver dans «le bon sens». II n ’est pas interdit de 
penser qu’une societe qui croit « savoir » oii elle va aura un avautage his- 
torique par rapport â celles qui. sans se poser explicitement la question du 
sens, croient devoir conservei- un equilibre.

Justifiam la necessite du progres spirituel, saint Bernard de Clair- 
vaux exprime cette idee dans une epître (Ep. 254 ad abbatem Guarinnm 
Alpensem) : « Tu veux continuei- â vivre ainsi, dis-lu, eu conservant l ’ac- 
quis ; tu ne te permets pas de devenii- pire, ni ne disires devenir meilleur. 
Tu veux donc l ’impossible. Car qu'est-ce qui demeure stable dans ce monde ? 
On a dit de l ’homme â dessein, eertainement : II fuit comme l ’ombre, et 
jamais ne demeure dans le meme 6tat (Job 14,2) ».

Les deux conceptions du sens, globalisanle et directionnclle, qui se 
manifestent dans les expressions « sens du discours » et « sens du m onde», 
n'ont pas la meme justification epistemologique.

Croire que l ’on peut saisir, par un acte de sens, la diversite qui s’o fre 
â nous dans la confusion, est legitime â la limite, non dans l ’ordre gnoseo- 
logique proprement dit, mais dans l ’ordre epithymique, dans l ’oi-dre du 
deșir. Savoir est absurde, sauf si l ’on postule le deșir de savoir comme an
tecedent a priori. C’est pourquoi Albert le Grand, par exemple, dans le 
premier livre de sa Metaphysique, relie le postulat de l ’inlelligibilitd du 
monde â celui de l ’inneite du d^sir de savoir : omnes homines natura soire 
desiderant et desiderium non est injinitum  2. Le deșir de savoir est fini 
parce qu'il y a une analogie entre l ’intellect humain et l ’intellect divin ;ce 
deșir s’apaisera dans la verit^ de la contemplat ion. II existe une comeidence 
entre l ’intentionnalite humaine et l ’intentionnalitd divine.

Croire que le monde a un sens directionnel, au contraire. transporte 
la discussion du terrain de l ’intentionnalite sur le terrain de la realite 
crtra animam. II ne s’agit plus de saisir la raison de ce qui est par l ’exercice 
de la seule raison, mais de deviner la volonte du createur par l ’analyse de 
l’idee de volonte. Comprendre la volonte d’un autre esprit tient de la con- 
naissance empirique en ce que cela exige une sanction des etats de choses, 
qui seule peut corroborer la comprehension. Le concept de sens du monde 
est dogmatique et analytique dans son principe, mais contradictoire dans 
son application. Car au lieu d’interpreter le doune grâce ă un evenement 
mental qui ne demande aucune sanction empirique (l’acte de sens n ’est 
justiciable que de la critique interne), l ’idfe d ’un sens du monde s’ouvre 
dangereusement vers l ’exp6rience, pretant le flanc au demenți des ivine- 
ments. La morale suppos^e du Createur intervient comme censure du possi- 
ble. Tout ne devrait pas pouvoir arriver, mais seulement ce qui s’ineire dans 
le « bon sens ».

2 Alberlus Magnus, Melaphysica, cd. Bernharus Gever, Aschcndorf, Miinster, 1960, 
lib. I, traci. I, cap. 5, 1 83 et lib. II, cap. 1.
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Si le postulat d’un sens du monde offre problablement un avantage 
historique aux civilisations qui le thematisent. le moine axiome les met en 
danger de crise des qu’il semble eue infirme par la marche des M'enenients. 
Croire sans preuve est possible en toute tranquillit^ d’âme, mais croire 
que Ton aura des preuves îi l ’appui de sa croyance, et ne pas Ies trouver, 
fait nailre un sentiment d’insdcurit^ metaphysique. L ’echec des croisades, 
suivi par la grande peste de 1348 -  1352, est une des principales causes qui 
ont mene â la porte de la conscienee tranquille du X F  siecle et â son rem- 
placement par Fangoisse qui monera â la Reforme et au renouveau de la 
philosophie.

Cette angoisse ine paiait etreun facteur de dcveloppement historique, 
spirituel et materiei. L'insecurite spirituelle de FOccident, ainsi que Ies 
effets qui en sont derives (si ma these est juste) n'est possible que si au prâ- 
alable la question du sens a <He pos^e, avec la eertitude de recevoir une re- 
ponse entierement satisfaisante. Une sociale oii cette question ne se pose 
pas ne saiuait entrer directement dans une phase d’inquietudes et de re- 
cherches, parce que ce passage apparaîtrait gratuit, sans aucun avantage 
evident. II n ’y a deception que s’il y a prealablement espoir.

Ce serait pourtant fausser la pensee des pliilosophes du Moyen Age 
que de pretendre que, pour eux, Fidee du sens du monde apparaît avec une 
valeur Evolutive, directionnelle. Cette valeur existe, certes, dans la con- 
science collective, on attend la fin du monde, on croit que le but de Fhomme 
est de devenir ange, ou Dieu. mais ces interpretations qui simplificat trop 
demeurent marginales. Dans notre eomprehension du Moyen Age, Fhis- 
toire des deux derniers siecles de la modernite, et surtout ce qu’on appelle 
le «progres technique », produisent un effet d ’optique et privilegient sin- 
gulierement cette fațon naive de voir. Mais la veritd est que Fidee d’un 
« progres »palpable et quantifiable apparaît au Moyen Age seulement eomme 
une consequence de F6volution spirituelle.

Ce qui caraeterise cette epoque de culture est de penser le sens du 
monde selon le modale du sens du discours. Les philosophes m^dievaux 
savent combien il est facile de s’enferrer dans Fargument du mal («Si le mal 
existe, le Dieu d’amour n ’existe pas »), et combien il est diffieile de reduire 
les ivolution» historiques ă une seule direction. Aussi Fidee. spontanee que 
le monde va n^cessairement «quelque part» n’est-elle pas la leur, du 
moins pas celle des grands esprits. L ’originalite de la pensee de ceux-ci 
consiste precisement â montrer que le monde peut etic compris par un 
acte de sens, en tant que texte, et non en tant que mouvement concerte.

Dans une note au deuxieme livre de sa Critique de la raison pure, Kant 
distingue entre deux especes de reunion (voniunctiones).

La composition est une synthese d’el^ments homogenes qui ne s’ap- 
partiennent pas les uns aux autres. Nous concevons une ligne par adjonc- 
tion de points, la serie des entiers naturels par addition d’unites, etc. La 
synthise de l ’homogene peut etre co n sid ^ e mathâmatiquement. Soit dans 
le temps, soit dans Fespace, la composition pennet d ’envisager des sens di- 
rectionnels, ainsi que la composition de ceux-ci memes.

Tout autre est le cas de la eonnexion, qui est «synthese de la diversiti, 
en tant que les objets divers appartiennent necessairement les uns aux au- 
tres, eomme Faccident â la substance ou Feffet ă la cause, — par cons6-
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quent aussi comme heterogene cependant uni a priori ». Dans la counais- 
sance, la connexion donne lieu â ce que le philosophe appelle une-Fynthdae 
metaphysique, «union des phenomenes dans la facilita de connaître a priori»3. 
La eomprehension du discours, dirons-nous. tient de la connexion, 
parce que la simple attribution d ’un adjectif ă un substantif reunit des 
divers, notamment le noin de l ’accident au nom de la substance.

Quand on parle de sens du discours, ou a ton jours en vue une synthe- 
sc de divers, et pratiquenient jamais une composition deWnients honioge- 
nes. On ne parlera pas en ce sens de phenomenes direct ionnels, sauf peut- 
etre dans le discours persuasif, dont ressentiel ne se reduit d ’ailleurs pas & 
indiquer ce que l’auditeur doit croire. En tonte circonstance, eomprendre 
un discours par un acte de sens suppose une synthese d’heterogenes, syn
these dont la nature est au demeurant assez obscure ; ce n ’est pas l’adjectif 
«metaphysique» qui peut nous aider â la concevoir.

Penser le sens du monde comme sens du discours revient ă comparer 
la eomprehension du sensible ă la  eomprehension du langage. L ’univers est 
Verbe, Logos, pour Ies penseurs catholiques, on le sait. Ddjâ Plotin avait 
decrit l'unite des contraires dans le monde selon Panalogie du spectacle de 
theâtre, oii Ies conflits concourent dans une meme intrigue au meme d^- 
nouement *. Tout ce qui est est, dans sa forme, Verbe, et c'est en cela 
que reside son intelligibilite.

II existe, selon Hugues de Saint-Victor, trois sp^cifications du verbe. 
« Le premier est le verbe do rhomrne, qui, une fois proferi, prend fin ; le 
second est le verbe de Dieu qui est l’ceuvre de Dieu, qui, une fois crWe, per
siste, non certes invariablement, mais ne prend jamais fin ; le troisiOne est 
le verbe de Dieu qui est engendre et non cree, qui ne connaît fin ni commen- 
cement . qui n’est sujet â aucune alterabilite, et c’est le verbe de vie »5. 
La parole, le monde et le (’hrist, de par leur nature de verbe, sont desli- 
vres, des textes qui se signifient Piui l ’autrc, qu’un peut lire et dont 
on peut eomprendre le sens.

Le sens n ’est pas localise, il est n^cessairementglobal. Le sens parle, 
par definition, il parle par le verbe interieur, qui n ’est ni en grec ni en latin, 
mais qui est discours intelligible de la pensee, par et pour la pensee. Si le 
texte global, le livre du monde, a un sens, Ies significations de toutes Ies 
propositions qui le eomposent participent â ce sens global, un peu ă la 
maniere dont, dans un champ magn^tique, toutes Ies particules, quoique 
orienties diversement, ob6issent aux lignes de force du champ.

Le livre du monde est une traduction du livre de Dieu, qui n ’est pas 
un texte par succession discrete, mais un texte-sens simultan^ment exis- 
tant, signifiant par toutes ses parties et efficace selon sa nature. Ce sens 
supreme est enue et actus egalement et indistinetement. Le livre du monde 
etan! une traduction, on note un certain obscureissement du sens (adum 
bratio), survenu ă cause de la transposition dans la matidre. Lorsque le 
monde est traduit par la parole humaine, il faut compter avec une nouvelle 
alteration. Chacune de ces adumbraliones peut s’exprimer par certaines

’ Immanuel Kanl, Crilique de la raison puie, i-d. J. Tlssol, I.udrangc, Paris, 1861, I. 
I. p. 201- 202.

4 Enntades, 111. 2. 16. Voir aussi, pour une conception equivulentc, a pcu pris A la 
menii- epoque. Niconiaque de Gerasa, Inlroduclioti la Aritlimelie I, 6, 3, ed. Martin l.ullier d'Ooge, 
Mncmillao. New York, 1926.

* De arca Noe morali. II, 13. P.I.. 176/614.
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figures, substitutions, fagons de parler qui se pretent ă l ’exegese et indi- 
quent le mystere.

Spcctacle fluide et global, souinis â la synthese metaphysique du 
sens, le inunde ne peut etre resume, ni indique. II n ’y a pas de signifiant 
universel, dont l ’univers soit le signifie. Au monde-texte correspond un 
Dieu-sens, multiple et global, et ou tous Ies divers reposent en leur principe 
d’unite. Ce qui est est intelligible non â la maniere d’un mot, niais â la 
maniere d’un discours. L'intelligibilite est donc inaccessible â la significa- 
tiou. Le texte depasse irreversiblement le mot. C est la semantique tex- 
tuelle qui est vcritable. et la semantique lexicale n'est qu'une mauvaise 
image. tapie dans l'ombre de sa segregation malheureuse. On ne peut pas 
dire ce qui est. Non que ce qui est a diie soit indicible. Niais dire suppose 
Ies mots qui le disent, et aurim mot ne peut remplacer le texte,aucun texte 
humain. dont le sens est fini, ne peut iraduire le texte de Dieu, dont le 
sens est infini.

L'abandon oii est jete le dit est inconsolable. rourtant elitre le dit et 
Vâ-dire il y â une siniilitude amoureuse, car le texte est dieiblo, non au 
sens qu’il peut etre nomme, mais en ce sens qu'il consiste en une s^rie de 
dictions, d’actes de dire, (|ui s’accumulenl presque jusqu’â la hauteur de 
Vă-dire. L'â-dire est ce qui est en train de se dire, sans qu’il y ait un temps 
â venit oii il ait ete dit. La diction devient ainsi une monstration : 
de meme que, en montrant un paysage (et tont contenu du cliamp visuel est 
nu paysage), on indique implicitement le tout dans chaque acte particu- 
lier d’indiquer quoi que ce soit, de la meme maniere, en parlant, on peut 
due qu'on ne dit qu’une pârtie du texte, en faisant reference implicite â 
1'ensemblo de celui-ci. Inversement, le visible est vu dans sa globalite 
selon le sens, e1 non selon Ies ob.jet s qui s'offrent â la vue. On s’explique 
ainsi pourquoi on ne peint pas de natures mortes au Sloven Age. La reponse 
est simple, d’abord la nature n ’est pas morte, et ensuite il n ’y a aucune 
raison â decouper, du sens â comprendre, qui est vie, unepartiepar violen- 
ce. Ixirsque Jacopo da Barbari peindi a en 1504 la premiere nature moi te, 
une Perdrix necrochee â un clou, il aura fallu que tout le sens du Moyen 
Age se făt eteint.

Le Moyen Age, en tant qu’epoqne de cultuie, refuse l ’assertion. 
Au-dessous de tout acte assertorique il y a le vide : j ’ai dit ce que j’avais â 
dire, e ten  plus de cela il n ’y a rien. L’assertion implique une ignorance 
infinie (Newton ne parlait-il pas de Locean infini de la verite qui demente 
ignore*?), car rasserlion se referme sur son petit contenu et refuse le tout 
contenant. II n ’y a pas dans le monde, selon l’ordre de la verite, de signi- 
fication qui fasse l’objet des assertions. 11 n ’y a (jue du sens, qui est le fait 
de la monstration. Je vois, je comprends, et je ne peux resumer en une 
piuase la plenitude qui m'envahit. II faut cadrer le cliamp de la Vision, le 
reslreindre âun  poinl, pour qu'il puisse faire l ’objet de l’assertion.

L’acte de monstration est, en tan t que tentative de s’emparer du 
visible, imparfait : ii ne saisit rien, il s’ouvre simplement sur la scene 
de monstration, sur le spcctacle. Le doigt tendu signale le cliamp du 
visible, mais non sa forme. La forme du cliamp du visible est le sens, qui 
n ’appartient â aucun objet parliculier enclos dans ce champ.

Qnand on d it: Vois ! et que l’autre comprend, il voit non par Ies 
yeux, mais par un acte de sens, le sens de ce qui est signale. Toute assertion
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dans le cliamp du sens est contradictoire ou paradoxale, car telle chose 
peut se dire de ceci. inais non de cela ; c’est en contemplam le tout qu’on 
comprend la forme intelligible qui reunit ceci â cela, sans qu'on puisse rien 
asserter de tout.

Le sens n ’est pas un savoir. II est theorie, selon l ’etymologie du mot : 
theoria veut dire contemplation. regard qui embrasse le spectacle. Ija 
theorie feint seulement de dire un predicat d’un sujet, car elle en sait plus 
long. Elle connaît l ’ensemble mais ne peut enoncer que le d6tail. Le sens 
n ’est pas phrastique, mais textilei. II ne veut rien dire. sauf l ’accidentel, 
car il sair que la parole ne pourrait pas rassembler tonte l ’Mterogeneite 
de Vâ-dire en une declaration. Vouloir n ’est pas du sens : le sens est, il ne 
veut pas, ni ne modalise nullement son etre plenier. Ainsi le sens du monde 
ne peut etre dit, ni se dire, il va se disant son â-dire qu’il n ’aiira jamais dit.

Le sens vient du deșir. Le sens du connu est qu’il y â/it eu deșir de 
connaître dans la multitude des actes de coimaissance. Connaitre est du 
sens, mais on n'aura jamais connu, tout conune on ne possedera jamais 
l ’espace parcouru. Tant que deșir il y a, il deșire ce qu’il n ’a pas, el il n ’y a 
de deșir v^ritable que de ce qu’on n ’aura pas eu, tout en croyant qu’on 
peut l ’avoir. L’amour qui unit le semblable au semblable nivele la distance 
indeterminee entre la chose et son image®. La similitude du conuaissant 
et du connaissable est un abîme que, si elle n ’etait pas cet abime pier defi
nit ion, elle seule pourrait combler.

Entre rintelligent e t l ’intelligible il y a tant d’intelligibilite, et pour- 
tant tout ne sera jamais intellige. II est dans la nature de l ’intelligence de 
n’epuiser pas l ’intelligible. Car. si elle pouvait vraiment comprendre, pos- 
seder, intelliger selon sa nature, elle ne serait plus inielligente. Pour etre 
el posseder le tout. il faudrait un esprit qui ful au-delâ de l ’intelligence et 
de la non-intelligcnce, qui soit en egale mesure idee et acte, et cela ine- 
puisablement. Mais la condition de rintelligence ne repose pas dans l ’etre 
pur (sauf par analogie, quand on dit de Dieu qu’il est <> intelligent »); elle 
existe seulement dans le monde de la similitude.

Image, similitude, deșir, intelligence different par leur etre et se 
ressemblent par leur non-etre ; car c’est dans le non-etre qu'ils sont frere et 
soeurs. L’impossibilite de combler rabinic interieur de chacunc est ce 
qui Ies reunit.

Mais le sens est du cote de 1’âtre. De meme que je me sens vivant 
sans pouvoir dire eu quoi cette sensation elle-meme consiste (si ce n ’est 
par la synthese de toutes Ies autres sensations), de meme. le sens se seni 
sense. II ne cherche point sa justificarăm ailleurs : le sens n’est pas raison- 
nable, ou vrai, ou juste, ou beau. II est beau et vrai parce, qu’il est sens. 
Des que l’on peut concevoir le sens, un sens, on est envahi par le. senti
ment du beau, du vrai et du juste. Et ceci meme si Ies part ies du sens sont. 
deraisonnables : la ddraison n ’empeche le monde. d ’exister, ni le sens d ’etre 
sense. Kepler decouvrant la loi du niouvemenl des planetes savait qu’il 
avait raison, parce qu’il sentait que cela avait du sens, quoiqu’il stit par 
ailleurs que cela n’avait pas le « bon sens », celui des autres. Le sens tient 
du voir et de la monstration, il est, dans Ies termes de llusserl, une evidence

0 Jacqucs Rolland de R encvillc (Uineraire du sens. Paris, U  J ' . ,  11’82) place le problem e 
<lu sens cxactem unl â ce ni venii de ra b in ic  in iv rivur de rim u g c , dans le non-vlrc qui la funde.
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transcendentale. S'il se dd-montrait^il ne serait qu’une succession de signi- 
fications.

Pourtant connaître exige que le sens se de-montre, parce que Fes- 
prit est soumis â Ia loi du dtisir, qui dans sa marche se d^fait en volonteR 
des actes particuliers. Quand on voit le sens, comine quand on est râ tie , 
il faut monnayer le sens et Fetre. Ies broyer et Ies r^duire en une. multi- 
tude de parcelles qui ne sont pas ce qu'etait le tout, bie.n qu'elles soient 
encore un peu de tout. II faut diviser le sens en significations, et. Fetre 
en actes, car nous ne nonunes que des hommes sujets au ruginie de Fimage. 
Nous ne soimnes pas. nous existons. Nous vivons sous le signe de Fappe- 
tition, de la l’apparition. de la parturition. Nousfaisons: hominea fabri. 
Notre sagesse consiste â ne voir que ce qui peni etre dit, â n ’etre que ce 
qui peni etre fait. Mais paifois, de tcmps en temps. il nous est donne (car 
ce n ’est pas de notre nature) d'apercevoir le sens dans son evidente pre
miere.

Le Moyen Age, en tant qu’cpoque de culture, est conscient de ces 
implications. Conscience paifois confuse, il est vrai. Mais (Foii nous vien- 
nent ces concepts, sinon do lardflexion (disparate, dispersce, multiple)des 
hommes du Moyen Age? Un seul d'entre cux n ’a pas tout pens^, certes. 
Cet ensemble de determinations, qui se laissent enchaîner en une suite 
coherente, s’est bâti petit â petit dans Fesprit d’une multitude de gens, se- 
pares par le temps et par Fespace. Ils ont construit une culture. En d’au
tres continente, d ’autres ^difices d’idees se sont deves suivant d ’autres 
plâns. Comparer ces architectures de Fesprit pourra nous aider â mieux 
comprendre notre nature humaine.
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MIRCEA ELIADE ET LA LITTERATURE

ALEXANDRU CIORANESCU 
(Tcnerilc)

Je ne pense pas que la biographie d'un ecrivain soit indispensable ii 
ses lecteurs, ni meme â ses critiques. Je ne trouve pas que rexamen psy- 
chanalytique que ccrtains critiques modernes exeicent â distanee sur Ies 
grands auteurs ait conduit â des ri'sultats remarquables. II n'en reste pas 
moins que Ies annees de formation el l ’enviionnement premier laissent. 
des traces indel^biles dans la psychologie de n'import t' quel enfant et que 
toutes Ies biograpliies ne sont pas semblables elitre elles. Le cas de Mircea 
Eliade est exemplaire et, pour bien le comprendre, je crois qu'il faut bien 
commencer par le commenccmcnt. (''est ce que je me permetlrai de faiie. 
en allant vite, puisque ce n ’est pas lâune fin en soi, inais un simple travail 
d ’approche.

Ce qui doline le plus, des son enfance, dans ses activites, c'est sa 
versatilite. II a fait do tont, tont de suite : un peu de sport, un peu de musi- 
quo et meme un peu de theâlre, des excursions botaniques et des observa- 
tions a un rnicroscope de sa p ro p r iii , de l'alpinisme et de la voile. des etu- 
des brillantes et des examene ratcis, des escapadcs et des espiegleries. Sitot 
qu’il cut commence â ecrire, il a deversti des torrents d ’articles de populari- 
sation, un peu elementaires sans doute, mais etranges pour un garson de 
13 â 14 ans, (Monnant en tont cas par l'eventail de ses curiositi's, qui 
vont de Falchiinie â la critique litteraire et des Sciences naturelles ă la 
magie.

Ce sont lâ, sans doute, des jeux d’enfant. Mais il s’agit aussi de quel- 
que chose de plus: son environnement le prend au s^rieux, la revue qui 
publie ses travaux aussi bien que Ies lecteurs. Quant â lui, on voit deja 
que ses activites changeantes sont une n^cessite et une passion, et que la 
connaissance est pour lui un objet du disir. D ’autre part, ce que nous appe- 
lons versatilite est en realite un encyclopedisme, une recherche du savoir 
universel, — et de ce point de vue il s’est deja trouv6 des modides, dans 
l’image qu’il se fait de deux grands polygraphes des generat ions anterieu- 
res, Hasdeu et Nicolas lorga.

A partir du seuil oii l ’on se consacre aux (Hudes dites serieuses, quel- 
les qu’elles soient, la versatilite n ’est pas un atoni, mais un danger â ('«viter. 
L’Eliade de l’âge mur ne sera doncpasun Ecrivain versatile, e tpourtant . . . 
E t pourtant, c’est sans doute pour cette raison aussi qu’il s’est consacri 
â l’histoire des religions et â la litt^rature en meme temps, parce que ce

Synlhcsis, XVII, Bucarfsl, 1990
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soni jusiement Ies deux domaines de l ’esprii qui offreni la plus grande 
ouveilme d'lioiizon et la seule possibilite de s’approcher du savoir absolu. 
Au fond, Eliade sera toute sa vie un encyclopediste et. si Ton veut me 
pennettre eetle expression dans son sens le plus favorable, un touche-â- 
lout. Nihil humiani a me alienum aurait pu etie sa devise. D ’autre part, 
la versatilite n'a pas dispăru ; ellc s’est seulement transformee on possibilite 
de se renover, en chance donnee â la contrai!iction. qui font que l’reuvre 
d ’Eliade. etendue sur plus d'un demi-siccle, s’est renouvelee constamment.

A vrai di re, la versatilite primordiale est â Forigine de toute l’evolu- 
tion de sa pensee ; elle est responsabile, dans ce sens, de sa vie autant que 
de son colivie. J ’ai dit que sa versatilite se resout en un reve encyclop^di- 
que. du savoir integral. Ce reve a ele son tourment permanent. Pour tont 
savoir. coinme un nouveau Pic de la Mirandole, il lui fallait tout lire : effec- 
tivement, son grand vice a ete la lecture. Lecteur impenitent, de n ’impor- 
te quoi et a n'importe quelle lieure, il s’etait fixe, je crois qu’â l ’âge de 13 
ou 14 ans, un vaste programnie de lecture, qui ne lui laissait qu’un maxi
mum de quatre lieures de sommeil par nuit. C'etait une decision d’autant 
plus aberrante, que sa vue etait tres mauvaise, au point que son medecin 
lui avait prescrit un repos absolu, qu’il n ’a jamais observe. II a ete d ’ailleuis 
profonddment malbeureux, lorsqu’il apprit qu’Alexandre de Humboldt 
u ’avait besoin que de deux heures de sommeil.

Meme â ce taux, qui lui etait impossible, il se rendit compte qu’il ne 
pouvait tout lire. La science devenait aussi un probleme de manque de 
1emps . O’est ainsi que le temps devient son principal eunemi. Vaincre le 
temps est une preoccupation permanente et une obsession, du commence- 
ment â la fiu. Comment le vaincre ? Par l’effort de la volonte, qui rdsiste au 
besoin de sommeil; par une activite incessante, qui obtient ce que nous de- 
vrions appeler une densiti accrue des heures vucues; par un apprivoise- 
ment des envies et des degouts, dont la sttppression signifie liberte de 
l ’esprit. Tous Ies moyens lui sont bons, peut-etre sans se rendre compte que 
cette lutte incessante contre Finductable effet destructeur du temps signi
fie aussi repuisement du rdel.

Cet epuisement du reel, pour etrange qui cela puisse paraître, il le por- 
tait d ’ailleuis en lui, depuis toujours. Il s’agit d ’etats paranormaux, qui 
provoquent dans l ’individu une rupture de contact avec la realite envirqn- 
nante, tels que Ies situations que nous nommons transport, Tavissement 
ou extase. Ceux qui n ’ont pas connu cette situation ont du mal â l’imaginer, 
et ceux ([ui Tont vecue eprouvent des difficultes pour la decrire. Eliade a 
raconte sa premiere experience de ce type, lorsqu’il avait peut-etre quatre â 
cinq ans. Guide par la maiu par son grand-pere, il avait crois6 dans la rue 
une filletle de son moine âge et, apres l ’avoir depassee, ils s’etaient retoui- 
nes sui eux-menies, en meme temps, pour echanger un bref regard. II dit 
avoir senii alors comme un bain chaud et il en resta comme h M c ,  en 
extase. Plus lard il apprit â repetor ce miracle : << Get exercice de recupera- 
tion, du moment epiphanique, je l’ai pratique pendant de longues annees. 
Je retrouvais toujours la meme plenitude dans laquelle je me laissais glis- 
ser comme dans un instant depourvu de duree ». Ge garșon avait dune 
reussi â mettre au point un mecanisme psycliologique qui d^clenchait auto- 
maliquement un etat paranormal, lui permeltant de flotter au-dessus des
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realitds : et cette possibilite n 'etait pas une simple illusion litteraire. II 
convient d'ajouter que cette expCrience precedait de loin la comiaissance 
directe de FInde, qui n ’allait utre qu’une confirmation.

★

Avec cet aveir inne el cette experience acquise. la personnalite de 
Mircea Eliade avait deja pris forme avant le? 15 ans. Cependant il n ’avait 
pas atlendu ce mfnisseinent pour se poser en ecrivain : son premier roman, 
il l ’avait deja compost ă Fâge de dix ans. Jo dis qu’il l ’avait compose, parce 
qu’il ne l ’a jamais ec rit; mais il Fa, raeonto de fagon dCtaillee dans ses 
souvenirs. C etait en 1917. pendant la premiere guerre europeenne. L’arniee 
roumaine. obligee de ceder ‘â la poussee allemande combattait diffici- 
lement â l'offensive. snr le front eneore mobile de Moldavie. Son pere etait 
officier combat tant et Fon etait sans nouvelles du front. Dans ces moments 
tragiqnes pour le pays et pour la familie. Fenfant inventa un< maniere ef- 
ficace d ’intervenir en faveur des siens. II imagina Fexistence d'un petit 
groupe de soldat s caehes, ne dopendant que de lui et dont le iiombre aug- 
mentait tous Ies jours. Ce soldat s. qui n'obeissaient qu'â ses ord ros, ga- 
gnaient victoire sur victorie contrel’envahisseur. Lui. ilpasasit ses journees ă 
etablir des plâns de bataille et â donner des ordres. Je  suppose que tous Ies 
enfants ont vecu el alimente des jeux solitaires de ce lype : ici, ce n ’est 
pas Foriginalite de la trcuvaille qui frappe Fimagination, c’esl sa soliditd. 
Eliade affirme qu’il resta plonge dans ce jeu mental durant des mois : s'il 
le cultivait avec un tel enietement, j'imagine que c’etait parce qu’il le 
vivait profondcment, d’une fagon engagf. avec la conscience de sa parti- 
cipation recile et partant, avec des satisfactions indicibles. II avait done 
deja decouvert le secret des intrigues fabriqu^esjde Fimagination progratnee. 
du revfe qui devient activite, tont cela avant d’arriver ă separer la realii e 
de l ’illusion : rnais je pense que cette deraiere separation, il ne Fa jamais 
T^ussie, sans doute parce qu'il n ’en voulait pas. .

‘ Ses premiCros compositions littCraires appartiennent au r annCes 
1918 â 1921; elles vont donedeonzea quatorze ans. Jeneles connais pas: 
on- sait seulement qu'en 1921, pendant qu’il s'orientait de preferenec vers 
des etudes scientifiques, il fit une copie de son truvre litteraire anterieure, 
dans un cahier intitula pompeusement Conies ei Xoutelles, premier volu
me. C’est ce que j ’appellerais de la prelitt^rature, atelier d’un apprcnti 
en mume temps qu’album de souvenirs de l’t'crivain qui est devenii par 
la suite. En realii6, sa veritable activite litteraire, qui s'citale de 1930 â 
1985, est un Conglomerat de ces tendances. de ces penchants et de ses 
nouvelles dCcouvertes et cxperiences. Bien entendu, cette vaste activite 
n’est pas d’un seul venant ; je pense ne pas trop m ’ecarter de la verM , en 
faisant de. tonte son ceuvre trois groupes differents, c.orrespondant â 
trois phases ou aspect s de ses prCoccupations.

Le premier groupe comprend ses romans de jeunesse, dont je no ci- 
lerai qtw Ies plus importants : La Huit bengali, titre frangais du roman inti_ 
tuM ityatirdyz, înaltei et Ies eaux dudiable st Leu Houligans, q u in ’ont pas 
etC traduits. Tous ces romans, de meme que ccux que je no cite pas et 
quelque.s ouvrages cpri, sans utre des romans. denoncent la presence des 
memes pr.țioccupations, sont axes sur Ies problemes psychologiques des
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jH isonnaseK. Ceux-ci sont inujours des jeunes en crise, vivant une vie 
d'exasperation existentielle, de passion et de cer^bralite, de revolte et 
d ’etonnement. Generalement presentee par la critique comme la fresque 
d'une certaine generation, je crois qu’il s'agit plutot d’un âge plus ou moins 
dotei mine, d’une generation qui est en realile celle de l’auteur. Cela fait, 
d'une part, que ces oeuvres ne s’eloignent pas trop de ce que l’on atlend 
en genei al d’un roman, independamment de leur merite ou, parfois, de leur 
faiblesse ; d'autre part, l’on retrouve dans tous Ies roinans de cette epoque 
des implications autobiographiques plus ou moins evidentes. La ineilleure 
reussite de la serie est Maitreyi, dont la traduction franșaise s’intitule 
La Suit bengali. Son principal intere! n’est pas daus son exotisme, si 
souveni exploite pai des auteurs en quete de succes, mais dans VexaUa- 
tion et la violence lyrique des passions. Dans rensemble, on peut dire que, 
dans cette premiere pliase, Mircea Eliade fait la preuve que nou» noua trou- 
vons en presence d’un nouveau romancier ; il n ’est pas encore dit que ce 
sera aussi un romancier nouveau. Les heros tourmentes par le mal de vivre 
avec leurs doutes, leur persistance â se sentir mal dans leur peau, leur soif 
d ’absolu, leurs problemes insolubles qui engendrent en meme tumps la 
lassitude et la violence, nous emeuvent sans nous etonner.

La seconde epoque, interrompue par la seconde gum e mondiale, 
etd’ailleurs moins fertile â cause de la priorite accordde par l ’ecrivain & 
larecherche scientifique et au journalisme, se compose du roman JHademoi- 
eelle Christine, des deux nouvelles Le Secret du Dr. Uonigberger et Minuit ă 
Serampore, et du recit Le Serpent. Plus reduite materiellement, cette pro- 
duction est cependant importante par sa nouveaute : elle nous transporte 
definitivement dans le monde du fantastique et de 1’irreel. On sent — et 
dorenavant on le sentira toujours — que l’historien des religions a pass6 
par lâ. M ademoiselle Christine nous propose l’histoire d’un vampire femeile, 
mais sans tenir aucun compte des traditions et du tolklore.Christine, cette 
jeune morte devenue vampire, est maintenant un pur esprit qui hanțe le 
monde des vivants et, par suite de cette fr^quentation que les lois de la 
nature devrait interdire, tombe amoureuse d’un jeune homme qu’elle finit 
par seduire. La niece de Christine, une eniant d’une dizaine d ’ann^es, souf- 
fre une sorte de transferi ou de corruption, du fait de ce « renversement des 
lois de la nature • et depasse elle-meme sa propre condition, en faisant tout 
ce qu’elle doit faire pour devenit 1’amante du meme jeune homme. Je ne 
puis m’empecher de pensei- que cel etrange triangle amoureux rappelle, 
sans le lupeter, la situation imaginee par Eminoscu dans son Hypârion. 
Quoi qu’il en suit, le recit appartient ă la familie de ce qu’il y a un siecle 
s’appelait le roman â thcse. La these est enoncee par l’auteur : « tout resultat 
dans raccomplissement des lois naturelles est source de corruption i. Si 
l’auteur ne s'etait pas explique clairement â ce sujet, dans un chapitre de 
ses souvenirs, je. crois que je n ’aurais pas ele capable de d^chiffrer tout seul 
le sens de la parabole.

Les deux nouvelles, Le Secret du Dr. Honigberger et M inuii ă S^ram- 
pore, racontent deux experiences paralleles qui posent le probleme fonda- 
mental de la mâyâ ou illusion universdle, qui avait ele dejă trăite scientifi- 
quement par Eliade dans son livre sur le Yoga. Ce sorit deux aventures 
dans lesquelles il devient impossible de determiner si ce que l’on tient pour 
vrai et rualite ou illusion ; ce theme de l’irioalitc du reel sera dorenavant
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1*1106 des deux ou trois dimensions constante* des futurs romans de notre 
auteur.

Quant au recit intitula Le Serpeni, il introduit deja, des 1937, Ies deux 
autres dimensions de la prose d'Eliade, telle qu’on la retrouvera dans la 
troisieme et dernidre phase de ses activit^s litteraires. C est â partir de 
cette brive composition que l’auteur ne changera plus : sa doctrine est 
ddjă faite et son art litteraire s'est fixe pour toujours. II nous convient donc 
d ’exaininer de preș ce petit ouvrage. II est fondamental, pour Ies raisons que 
je viens de dire. mais aussi parce que la lecture des futures ouvrages a sou- 
vent besoin d’une explication preliniinaire et. pour ainsi dire. d ’un mode 
d ’emploi; et parce que, dans le cas present, nous disposons de la clei la 
plus avthentique et la plus sure, que le meme Eliade nous a doime dans 
un autre chapitre de ses souvenirs. Je ine conterai donc de suivie ses expli- 
cations.

Le Serpent est un petit roman ecrit â la va-viie, en 14 jours et dans le 
seul but de tenii le contrat qu’il avait signe avec son editeur bucarestois, 
au moment ou il avait deja termine l ’ouvrage qu’il lui destinai! mais qui, 
finalement, il avait eu le malheur de deplaire â son auteur. II s’6tait mis 
â, en concocter Uli autre, dont il savait seulement qu’il serait courl et 
qu’il serait fantastique. Tous Ies matins il livrait â l’impriineur le t exte âcrit 
pendant la nuit, — en soite qu’il dit s’etre trouve souvent dans la situat ion 
de ne plus se lappelei le soir â qbel point du recit il etait ieste le matin. II 
fu t donc le piemier ^tonn^ de voii qu’en fin de compte il avait rdussi. 
«Sans le sa voii, dit-il, sans le vouloir’ j'avais reussi â montrer ce que 
j ’allais d6velopper par la suite dans mes travaux de philosophie et d ’His- 
toire des Religions ».

Pendant qu’il ecrivait, de maniere quelque peu automatique, un ouvra
ge impose par Ies circonstances, il avait fait deux ddeouvertes. La premiere 
est, dit-il, « qu’en apparence le sacre n’est pas d i f f ^ n t  du profane; que 
le fantastique se camoufle dans le r£el : que le monde est ce qu’il semble 
etre, et un langage chiffre en meme temps ».

Ce sont la Ies trois vârites fondamentales de sa plulosophie, eu meme 
temps que l ’ossature de sa prose litteraire. On sait que Mircea Eliade a 
dafini la religion en faisant appel non pas ă son contenu propre. mais â 
travers l’opposition entre la notion de sacrâ et celle du profane. Par con- 
s^duent, cette opposition s’entend categorique et refuse tonte idee de pro- 
miscuit^ ou de confusion. II maintient ici sa definition, mais il vienl de 
lui ajouter une propriile inedite. Le sacrd. le transcendani. le fantastique 
ne sont pas connaissables, pour ainsi dire, ă simple vue. D ’apres son expli
cation, « apres l’Incarnation, le transcendani s’est camoufle dans le monde 
et dans 1’histoire, ce qui fait qu’il echappe â la connaissance. Le merveilleux 
est lâ, mais nous ne nous apercevons pas de sa presence, sauf dans Ies cas 
de revelation ». Dans notre vie de tous Ies jours, nous croisons peut-etre 
plus d'une fois le miracle. et peut-etre tous Ies jours. Nous ne le reconnais- 
sons pas. meme si nous le regardons bien en face, parce que. comme dit 
Eliade, il est camoufle : il a Ies apparences de tout ce qu’il y a de plus nor
mal et quotidien. Eliade le dit joliment dans un texte de 1952 : « La na- 
ture qui me.t sur l’invisible le masque du visible, est une apparence eon igee 
pki une transparence ».
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Toujours d’apres lui. c’est l'obligation du romancier, d’obliger le 
fantastique ă se manifeste]-. La narralion doit rendre sensible sa pr^sence 
au lecteur : ce qui ne signifie pas que. l'on finiră par comprendre, puisque 
sa nature meme le rend inintelligible. Le fantastique, par consequent, 
sera et rest era mystere. L ’auteur n'a pas ă donner des eclaircissements. 
â faire intervenir des aspirations telle.s que la clarte, la beaute, l ’interet de 
la lecture. Le seul objet important est de rendre sensible le fremissement 
du mystere.

La Iroisieme dimension du roman â laquelle je faisais allusion est le 
rdsultat de cette situation ainsi decrite. Puisque le mystere habite Ies es- 
paces ordinaires dans lesquels il aime se cacher, il s’ensuit que Ies hommes 
qui s'y trouvent impliques sont aussi des personnes ordinaires, medio 
cres et banales. Ils n'ont ni le besoin, ni la possibilitd de se mcttre îi la 
hauteur du mystere, qui dnilleurs meii a aucune aussi longtemps qu’il ne 
vest pas revele. ('es personnages insignifiants, dans Le Serpent par exem
ple. se trouvent impliques dans une serie d’evenements etranger. qu'ils 
ne trouvent pas extraordinaires et auxquels ils ne pretent pas une grande 
attention : ce qui se passe, c'est qun partir de minuit ils decouvrent une 
dimension diferente du reci, qui transforme leurs conceptions et Ies rend 
autres jusqu'ă un certain point. Le transcendant etait lâ depuis le commen- 
cement, mais il s'insinue peu â peu, par petites doses, ă des personnages 
qui le comprennent mal, parce qu’ils se comprennent mal eux-memes, et 
aussi parce que le mhacle ne sollicite pas leur attention.

La presence persistante du maya et celle du miracle latent sous Ies 
voiles de la mediocrii e du reci, sont Ies coordonnees des oeuvreS de la 
troisieme epoque. L’ouvrage le plus important de cette serie estForet inter- 
dite. Cela ne signifie pas qu’il faudra sous-estimer Ies nombreuses nouvelles 
qu’â partir de 1950 Mircea Eliade a eparpillees dans presque toutes Ies 
revues de l ’ex il; Ies trois volumes qui en ont ele publius n'en reprennent 
qu’une pârtie. .

For el interdile est un roman-fleuve, ambitieux par seș dimensions aussi 
bien que par ses intentions. II pretend etre la fresque d’une epoque qui eșt 
celle de l ’auteur lui-meme, mais Ies ineidences autobiographiques n ’y sont 
pas facilcment ddcelables. Les hommes et Ies choses se presentent iuiegres 
dans une rcalite historique, mais ils sont en moine temps enveloppes par 
cette brume metaphysique dont je viens de parler. Le r6cl y est dit exac- 
temenl, tandis que Firicel se laisse deviner. L’auteur dit lui-meme qu'if 
avait voulu eomposer son roman sur trois registres du temps, — le temps 
historique. le psychologique et le fantastique. II est evident que ces trois 
niveaux differents posent des problemes au lecteur, —.mais c’est exacte- 
ment ce que l’auteur pretendait obtenir.

Toutes les nouvelles de Mircea Eliade, qui sont nombreuses, sont 
construites sur les memes dorindes fondamentales. II y a un couple ou un 
groupe d’amis, qui vivent le plus normalement possible, qui ne se distin- 
guent par aucun trăit de caractere ou merite particulier, et qui se trouvent 
engag^s. sans se rendre compte, dans des situations confuses et inextri- 
cables ; plus on s’avance dans la connaissance de leurs aventures et plus on 
cornprend quo leur exp^rience est vitale de leur point de vue, que les ria- 
lites que l’on nous d^crit sont reelles pour la moitie, et pour l ’autremoitiâ-
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elles nous entraînent dans des gouffres obscurs et indichiHrables : ils n’ont 
rien de r^el, ce qui Ies rend d ’autant plus obsessifs d  plus import aids.

Cette conception de la prose litt^raire est d’une nouveaute extreme- 
ment hardie, en mânie temps qu’un pari difficile â tenir. Les verites dites a 
moitiâ, les obscurites du mystere. camoufk qui ne conduit â aucune râvela- 
tion qui l’illumine, la prâsence s im u ltan i d ’un mayu ouirrealitc absolue 
d’une monde fait d'apparences et d ’une coliabitation de ces apparences 
avec les verites transcendantes qui habitent ce monde irreel. ne sont pas 
immâdialement aceessibles, ne. le dit pas â l'intelligence du lecteui, mais 
■A sa sensibilite, trop habituee A râagir presque automatiquement aux inci- 
tations d’un langage purement affcctiv. Eliade sollicite peut-etie trop 
un lecteur auquel il demande de rcflecliir et de raisonner. Ce n'est pas une 
erreur, car il le fait sciemment. Si bien. qu’il est oblige parfois de donner 
des explicatious, pour rendre clair le sens cache et indechiffrable de son 
symbolisme.

Pour donner une image du caractere insolite de l'affabulation liabi- 
luelle de ces nouvelles, je me contenterai de rappeler celle qui s'intitule Le 
Pont. Ses peisonnages soni le pont de Cernavoda, qui traverse le Danube ; 
un lieutenant qui, â la lecture des Upaniahads, a souffert une « dochirure 
ruetapliysique », ce qui l ’a induit â faire l ’amour tous les soirs avec une 
douzaine de femmes diffârentes ; une vieillc femme qui traverse regulie- 
rement tous les paysages decrits, conduite par la main par une fillette qui 
lui lit tout le temps un texte toujours le mente; et un groupe d ’ainis qui 
joue le role de commentateur, cornme le chceur des tragedies anciennes. 
II est evident qu’il s’agit lă de personnages-symboles ; mais il serait difficile 
de coraprendre leur message, si l ’auteur ne nous aidait p a s ; et j ’ose ajou- 
ter que, meme avec cette roue de secours, je ne suis pas sur d’avoir tout 
compris. C’est certainement ce que voulait l ’auteur, puisque, si tout otait 
clair, il n ’y aurait aucun mystere. II convient d’ajouter que les explicatious 
qu ’il met dans la bouche d’un personnage sont purement techniques. C’est 
de lui que nous savons que le lieutenant est un atman, que ses nombreuses 
expiriences amoureuses sont en realitâ la recherche de la Grande Deesse et 
que la crise qu’il traverse n’est ni physiologique ni psycho-somatique, ello 
est d’ordre m&aphysique et theologal.

Ces explications, qui ont tout â fait l ’air d ’une dissertation erudite, 
etonnent dans un roman. II est vrai que sans elles nous n’aurions rien com
pris, et il est certain que l’auteur les a voulues et que, de son point de vue, 
elles ne le genent pas. Cela pose le probleme des reiations entre les deux 
activites paralleles de Mircea Eliade, la litterature et rerudition.

Pour nous, c’est-â-dire pour les critiques et pour les lecteurs, ce pro
bleme n'existe pas : il n ’est que trop evident que l’erudit a deteint sur 1’6- 
crivaiu. Le probleme, c’est Mircea Eliade qui se l ’est cree. 11 a affirmâ 
plus d’une fois que ses deux activites n ’impliquent pas la presence de vases 
eommuniquants. U ecrivait en 1953 : «L'ocrivain qui est en moi refusait toute 
sollabcration consciente avec l’erudit interprete des symboles. II te- 
nait â rester libre ă tout prix, i  accepter ou refuser & son gre les symboles 
•et les interpretations que l’erudition du plrilosophe lui offrait toutes ru- 
minees ». Dans son Journal, en 1949, il declarai! deja que «il’activite tbeu- 
rique ne pouvait influencer sciemment et volontairement l ’aetivite litte-
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raire ». C’est lâ ce qu'il se dit ă lui-meme, et il faut le croire, — mais le 
croire seulement aprcs l ’avoir compris. II post' coinme principe l ’imper- 
mdabilile entre la science. et la litterature, mais il Ies entremele sciemmenl 
et volontairement: je crois qu'il n ’y a pas contradiction dans cette attitude 
ambigue.

II suffit. pour le comprendre, de relire ses declarations ; on se rendra 
vite compte de l'elasticite de ses principes. Entre 1’erudit, et le romancier, 
il refuse tonte collaboration consciente, mais il ne dit rien de Tinconsciente 
ou subliminale. Ses id^es et ses connaissances acquiscs, il ne Ies refuse pas 
en bloc, il se contente de Ies accepter ou refuser, â son gre. II declare «ne 
pouvoir exister en meme temps dans deux univers spirituels, celui de la 
litterature et celui de la science », mais il dit ailleurs que la litterature est 
pour lui un exutoire etune ddlivrance, parce que son activitdtbeoriquenelui 
fournissait pas la r^ponse de certains mysteros et doutes. II dit que la 
creat ion litteraire lui permet de retrouver «un univers d ife re n t», mais il 
ajoute que ce qui l'interesse dans ce inunde imaginaire, c’est le fait que le 
rapport de rauteur avec ses personnages est imaginaire aussi, c-t nun pas 
critique.

Ce qu'il se promet, donc. est simplemenl de ne pas confondre Ies deux 
terrains ; et je suppose qu'il le promet, parce qu’en meme temps la litti- 
rature lui promet toutes Ies libertes que la recherche ne lui permet pas'. 
Pour le ieste, l'ecrîvain ne peut diyorcer ou tourner le dos â l’drudit; 
d’autant plus que l’univers que s’e'st choisi le romancier est, dans cette1 
derniere hypostase, l ’exploration transcendante, qui est &usși le domaiue 
d’dtudes du savant. II faut seulement ajouter qu’il n’estpas, dupoiiitde vue, 
de El iade et de son projet litteraire, un inconvenient â ev ite t; bieii âii coh- 
traire. son programme propose d’ouvrir au roman moderne lOs portes de la 
vie cerebrale ou spiritublle : il pensaitj pat exemple, un roman qui serait 
l ’aveiiture intellectuelle bu le cheminement de rinthlligence d’un person-‘ 
nage; un roman dans lequel l'evolution de l ’esprit i'emplacerait la biogră- 
phie. ' ‘

B ’ailleurs, celan’est q'u’un pointdevue entre qutres. II s’agit dqns 
tont cela d’une pbsitioit cotirageuse, âprement ddfendue, en meme temps que 
mal assuree, malaisde et difficilement accessible. Cette difficulte tient au 
caractere initiatique de la litterature ainsi proposde/exemple insolite de 
promiscuii^ entre le rdel el l ’irreel, aggravee ici par Ies doutes de l ’illusion. 
Lidde de promiscuite est dominante dans la philosophie aussi bien que dans 
la litterature de Mircea Eliade. Comme histofien des religions, ilproposo’ 
l ’idde d’un eamouflage du mystcre ou de la transcendancd, qui se mele 
secret ement â la realii e dont cile emprunte le caracterd. Comme romancier, 
l ’auteur maintient cette liypothese et la vivifie par la description d ’un rbel 
imbibe de presences etranges et de mysteres ineffables, et par l’accent mis 
en meme temps sur la baiialitd et la vulgarii^ d’une transcendande mddia- 
tishe.

Cette promiscuite se retrouve fatalement dans Tesprit de l’auteiir. 
Pour lui, la litterature est en meme temps une transcendance et une acti- 
viW necessaire, une realitd par son contenu etune sortie du rdel par l’ac- 
tivitd qui la produit. Si comme trudit il dtait ce qu’on appelle gendra- 
lement un bourreau du travail, comme ecrivain il dtait ce que j ’oserais 
appeler un ddvot de cette activi! e. Ecrire etait un devoir et une obligation.
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Conime dans le cas de ses lectures, il a tcujours peur de ne pas avidr assez 
fait. II s¥ ta it promis d ’ecrire tousles jours. Katurellenient, il ne pouvait 
tenir ce pari absurde : dans son journal, il se plaint souvenl. eomme un 
autre Titus, des journees oii il n ’avait pu ouvrir son cahicr. Celle avidit6 
s’explique par la soif de eonnaissance qui l’a possMe depuis l’enfance ; mais 
aussi et surtout ă cause de ce que l'acte litieraire signifiait potir lui. Je viens 
de dire que Tunivers litteraire. et de l’irnaginalion en genetal. etait potir 
lui la fAilite et la seule verite. L’cerivain. conime touî ereateur. a donc un 
acces relativemeni facile â celte verite transcendante, qui perinei d’y vivre 
en se soutirant aux miseres et a la terreur du lemps. L'acte litteraire est ce 
qu’il appelle un « exercico de reeuperation du moment cpiphanique », 
uite pratique qu'il connaissait depuis l ’enfance et dont il eprouvait la ten- 
tation et peul-etre le besoin. Mieux encore Vecrituie etait peur lui un de- 
voir. II cite et il fait sieimo celle piuase de Julien Greon : «Monte si mon 
livre n ’est riun. ce livre doit otre ecrit et, paradoxalement, ce liric  doit 
exister, car l’cerivain n'est crec que peur creer ». II pensait deja, avant 
d’avoir lu Julien Green, que «rinvention lifti raire enrichil le moliile», 
puisqu’elle crec des rea lii^  paralleles. significat ives potir le destin des liom- 
mes, autant que Ies r^alit^s historiques.

De lâ vient rimpression d’urgence qui se ddgage de loule sa prose 
litteraire. II se serii oblige de diie ce qu’il invente ou se representeel il faut 
le dire tont de suite, vite, parce qu'il a beaucotip de choses & dire. II Ies. 
raconte, bien qu ’il n ’aime pas «la triste categorie de la creation ^pique *, 
parce qu’il a beaucoup â raconter. Je dirai mente qu’il y a des moments oîi 
je pense qu'il raconte parce qu’il s’oblige â raconter, conime presta par un 
devoir auquel il ne saurait se soustraire'. ■'

Pour mieux se rendre compte â quel point ce sens du devoir etait 
inip^rieux, il convient de rappeler que son inuvre non scienlifiqite nc se 
compose pas seulement des nbmbrenx romans et nouvellos deja mentionnes, 
et de ceux qui n ’ont pas (',t6nommes ou qu'il n ’a pas publica. II a tenii ce 
journal, qui est en lui-ni^me une entreprise epuisante, et des souvenirs, 
dont je suppose que l’importance matihielle doit' otre sensiblement i*quiva- 
lente.

J ’ajouterai, pour ma part, que j'ai toujourș ele int rigile p s r l’aasance 
de la, poisie dans sos activites lit teraires. Qui; je saclie, ‘Eliade n ’a jamais 
ecrit des vers, conime notis l’avons (pus fait â l ’âge lyrique. II declare quel- 
que part qu'il n ’a jamais pu appiciidre de.m^moire 1rbis ou quatre vers 
suivis. II affirme asusi n'ayoir jamais reussi â formulei''tine metaphore, 
figure qu’il considere logiqucnunt absurde. Considefant le m^pris qu’il 
professait pour tbut enjoliveint ut stylistique, pour tont' ce qui aun 'carac 
țâre de beauțe fabriqiioe, je cm ideT c sa condamnai ion de lam etaphore 
eomme un exces de confiance dans răzbesc du style, qu’il a toujours prati- 
quie lui-monie. Sans cela. 1'observation serait surpremfnte, venant de la 
part d ’un graiul theoricien chi syinbolc et du meilleur specialiste de l ’her- 
moneulique, qui est l’idbntification du sebs latent â rinteriur du sens 
atent, c’est-â-dire une d^mdtnphorisation du sacri*.

Si j'ai fait mentionde ces details, en realites secondaires, e'est pour 
la confirmation qu’ils oflreut, du caractere fundamental de cerebralii e 
dans l’ffiuvre litteraire de Mircea Eliade. Je pense que je n'ai plus la soin
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• rinsH er sur ce point. II faut cependant ajouter que, la eneore, il nous faut 
nuancer notre jugement. Mircea Eliade est un celebrai passionne el un 
metaphysicicn a froid. de erois qu’en plus de la philosophie orientale, il 
a ele tres infiuence par Nicolas de Cuse. Dans son livre de la Ih^le iqnor ance, 
cel aiiteur soutient que la verile absidue n’e.st pas intelligible, que la mesure 
ne peu* el re jamais egale au mesure el que I )ieu est tout, ce qui prouve qu’il 
est affirmation el eontradiction a la fois. Sa bizarre geometrie du reel se 
tunde sur le principe de la concordii’ oppoxiloni ui,, c ’esDa-dire accord dam 
vontraires. Celle loi, que Mircea Eliade vite souvent, le definii lui-memc. 
Dans s >n <euvre litteraire. il ne se conlredit pas. il est contradictorie ; c ’fst- 
â-dire qu’il s'efforce d'einbrasser loute la verile, dans tous Ies aspecls. 
Plus correctement, il n’embrasse par le reel et l ’imaginaire a la fois, il nalt 
que Ies deux consciences s’embrassent sans qu’on puisse Ies separer. II se 
contente de representer ce qu’il sait, de decrire la complexite de notre docte 
ignorance, sans se donner l’air de nous l ’expliquer, puisqu’il est dil que le 
probleme est insoluble.

-le erois que cela explique, du moins en pârtie, sa technique comme ro
mancier. II invente, non pas des personnages, mais des symboles, des mas- 
ques porteum de messages transcendants ; et comme ces messages sont 
indecliiffrables. parce qu'ils doivent l ’etre par definition, Ies personnages 
n’ont rien eompris et no savent mente pas qu'ils sont des messagers. 
Ils paraissent souvent elonnes d’etre des personnages. L ’auteur connait 
bien leurs problemes, mais il ne Ies discute pas avec eux, il passe la facture 
au lecteur. II fait fonction de guide qui conduit son troupeau de louristes- 
lecteurs. Mais il ne Ies conduit pas vers la connaissance de son autre trou- 
peau, de touristes personnages. Les deux troupeaux suivent leur itineraire, 
qui est le mente, celui que le guide leur a trace. Les personnages ne font que 
vivre leur experience, comme nous le faisons tous, c ’est-â-dire sans rien 
comprendre ; et la mission de Tauteur-guide n’est pas de leur reveler le 
mystere, comme le ferait un auteur de romans polieier ; il se limite ă leur 
faire comprendre qu'il y a quelque clmse que nous avom sautee, â laquelle 
nous n’avons pas pense; cette chose est lâ, il nous la signale du doigt, 
mais il n’est pas capabil de nous en dire le, mol de la fin, parce qu’il s ’agit 
toujours de problemes transcendants, que nous pouvons concevoir sans 
les comprendre. ou les comprendre, sans les concevoir. Â tout prendre, le 
roman n’est pas un message, mais un aiguillon, un stimulus propOS  ̂ â 
rintelligeuce plus qu’a la sensibilite.

11 s’agit donc d ’un tour de force qui indique de nouieaux cliemins, 
non seulement au roman fantast ique. mais â la prose litteraire en general. 
11 est vr»i que cette nouvelle formule oblige le lecteur et sollicite sa colla- 
Isnafion avec une exigence qui n ’a pas de commune mesure avec les facili
tez de l ’offre litteraire en general. Mais robligation d’enlrer par la porte 
el roite est le prix de tout message iniliatique ; et il u ’y a pas de doute que 
Mircea Eliade est, plus qu’un novateur, un initiateur.

A mon sens, son plus grand merite et le plus grand service qu’il ait 
fait ii la lit teral urc, c ’est de l ’avoir transforme» en espace sacre. C’esl â 
juste titre qu'il a qualifie sa propre eeriture de phanique, c ’est-a dire faile 
pbur manii’ ster la presence ilu sacrii ou l’hierophanie. Comme. sans doute, 
ces expressions purement techniques ne sont pas aussi familieres â tout le 
monde qu’elles l'etaient â leur auteur, je m’expliquerai brievement.
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Pour expliquer le sens qu’il donne au sacre et ă sa manifestat ion ou 
hi^rophauie, Mircea Eliade se sert d’une formule qui est presque une 
d^fintion : « Un objet devient sacri! dans la mesure oii il incorpore (e'est-â- 
dire râvele) quelque chose de diferent de ce qu'il est ». Exemple : le vin 
de la messe est du vin et quelque chose du plus, puisque s’y iovele pour le 
croyant la presence du sang du Christ, qui n’y etait pas naturellement 
associee. C’est une excedente definition du sacre manifeste, el cile merite 
d’etre retenue. Que je sache elle appartknt en propre a Eliade.

Au milieu tiu NVT1I® șirele, l ’abbe Charles Batteux, eritique litte- 
raire bien connu et qui fut membre de FAcademie Franq-aise. essaya je 
crois que pour la premiere fois, une definition correcte de la liitcrature. 
Selon eette definition, elle est « un discours qui transporte des traits qui 
existent dans la nature, pour Ies prpsentcr dans des objets dans lesquels 
ils ne sont pas naturels ». C’est grâce â ce transferi et ;'i la confusion des 
deux natures que l'on obtient « un objet plus parfait que la mcme nature 
et qui, cepcndant, ne laisse pas d’etre naturel >>. Les deux definitim-.; que 
je viens de < iter ne sont pas seulement analogues. elles soni identiques. Je 
crois que Fidenrite ne s’explique pas par un emprunt, mais par Fidentite 
des objets definis. Eliade n'a jamais dit que la litteiature est saeree, mais 
il l ’a traitee dVpiphanique, ee qui revient au meme.

C’est pourquoi je crois pouvoir affirmcr que c ’est Mircea Eliade qui 
a donne â la litterature son statut d’objet sacre. Elle a d’ailleurs tous les 
attributs du sacri, et des mythes en particulier et, d ’autre part, par ses 
origines elle est une faculti iirn.de de Vhomo religioși'*. Eliade a rendu sa 
dignite â la litterature, comme au mytho, et c ’est lâ le seul merite qu’on 
ne lui a pas assez reconnu.
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MIRCEA ELIADE r UNA POETICĂ DEL FANTASTICO

MARCO CI GXO 
(Torino)

. 1. II mio intervento * avră come tema FEliade nanatore c, in parti-
colare, la sua concezione della letteiatura „fantastica” . Non si pud dire 
che si tra tti della faccia nascosta della luna, m a e indubbio che la narrativa 
eliadiana, anche per ragioni contingent! che ne hanno limitalo e ritardato 
Faccessibilitâ (lo scrittore, com’e noto. rimase fedele, significativamenle, 
alia lingua delle sue ‘origini’ a differenza (ii lonesco e di (ioran, che con 
Eliade costituiscono la grande triade generazionale del primo esilio ro- 
ineno), non ha ancora avuto, al di Iii della cerchia degli addetti ai lavori, 
l’attenzione ehe merita. La narrativa non fu per Eliade un’attivitâ mar
ginale e secondaria. La sua precocissima vocazione alia scrittura L mani- 
festazione di quel ..bisogno organico di narrazione”, chelo studiosoriconos- 
ceră come „una dimensiune propria e specifica della condizione deU’uomo”, 2 
si concreta, nel corso degli Anni Trenta nella pubblicazione di una quindi- 
cina di opere jianiitivc (tra romanzi, racconti e prosa diaristica)3, ah uno 
riaalenti al periodo indiano, le quali si allernano con le prime opere scien- 
tifiche e con i libri di saggistica. Kiferendosi alia „frenesia” di creazione

* Onesta comunicazionc e stata pnscntata al „Slmposio". M. Eliade — G. Diimez.il, 
organizzalo dall'Inslitulo di Filologia greca dell’tiiivcrsltă di Padova (Bressanauc. 11 —12 o t- 
lobrc 1988).

1 Sul precucissimo esordlo nnrrativo di E., chc avvennc ne] 1021 con il ruceonto Fan
tastico Come ho scoperto la pielra filosofale, si veda Ion Baiu. J <s dibuts litteraires de 
Mircea Eliade, „Les Cabiers.de I.’IIerne” , Paris 1978, pp. 381 -  389. 1 duc romanzi riinasti 
inediti, Romanul adolescentului miop (scrilto tra il 1924 c il 1925) c Gaurieamus (scriilo nel 
1928), SQIKI sta ti pubblicali di rcccnlc : ,11 secondoin  ..Jțtcvista dc istorie >1 teorie literară", 
2 — 3, 1986; il primo in up supplcincnto a „Manuscriplum” , Bucarcst 1980 (con una l ’osl- 
fazione di M. Ilandoca). In una nuova cd. (Minerva, Bucarest 198(1), lo steșso curatori ha 
riunilo șotto il litolo Romanul adolescentului miop i duc. romanzi considcrandoli, a mio par 
rerc scuza adeguate motivazioni c comunquc in conțrasto con le Icslimonianzc rcperibili 
nelle memorialistica eliadiana, un’opera unica in due volumi. (C.fr. in proposilo il Frag
ment autobiografic, „Cactc de dor” . 7, iulie 1953, Paris, dove E. pprla di ,,duc romanzi 
autobiografici” . 11 Fragment b sta lo  ora opporl una mente riproposto in appendicc a Mfmoire 
II, 1937 — 1960, Les moissons du solistice. Gnllimard, Paris, 1988, pp. 257 — 279).

* M. E. Literary Imaginalion and Religions Slruclure, „Criterion Magazine” , 17, 2 Surii- 
m crl978). University of Chicago D ivinity School, rlprodolto in tr. rom. 'su ,,Viața românească” , 
3, 1987, pp. 65 —71, da cui traggo la cit. (p. 69). ■ 1

3 Trascrivo, per comoditâ, i titoli in Italiano : Isabella e le aegue del dincolo (romanzo), 
1930; In un monastero dell Himalaya (prosa diaristica), 1932: M aitreyi (romanzo), 1933 
(tr. il . Jaka Book, Milano 1989); II ritorno dai paradise (romanzo). 1934; La luce che si 
spegne (romanzo), 193! . I.'India (prosa diaristica), 1934: Canliere (n manzo indlretto), 1935: 
Gli uligani (romanzo, 2 voi.) 1935: Signorina Chriglina (romanzo), 1936 (Ir. il . 1984); II ser- 
pente (romanzo) con Incontro e L ’aiwenlura (racconti), 1937 (tr. it. del rom. 1982); ^ozze fn

Syntbcsis, XVII, Bucarest, 1990
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di quegli arini, in cui bisognava „fare in fretta” , Eliade scriveră : „Io pre- 
vedevo. fin dalia inia prima adoleacenza, che il tempo ci sarebbe rnancato. 
E ora, io sapevo che non aoltanto il tempo ci era misurato, ma aarobbe 
diventato fra breve un tempo terrificante, quello del Terrore della Sto- 
ria" 4 . In questo periodo lo scrittore conosce, fin dai suo secondo romanzo, 
MaHrei/i. pubblicato a ventisei anni, ,,il pericoloso successo” 3 edacorpo, 
con un romanzo ancora „atipice” 8 come Sițjnorhia Chrixtinu e poi so- 
prattutto con II xerpenic. al filone „fantastico” della sua narraliva, che da 
allora in poi divenlerâ esclusivo. La scelta della narrativa ..fantastica” 
instaura un rapporto ‘definitive’ tra  l ’attivita scientifiea e l'a itiv itâ  ler- 
teraria, in una sit na zio ne in cui la „fecunda dualitâ” 7 si fa, per cosi dire, 
ancora piu pregnante e che Eliade ha sempre visto, pur sottoliueando la 
specificită della creazione letteraria, in una prospeftiva di sostanziale 
e necessaria complementaritâ.

..Un giorno forse riuscird a farmi conoscere come autore di un’opera» 
e non come storico delle religioni, esegeta del m ito, o semplice romanzi- 
ere” , annotava nel Giornale il 30 gennaio 1977, constatando con sereno 
distaceo il successo che aveva ottenuto in Erancia e in Germania il ro
manzo 11 vecchio <• il junzionario, dopo la delusione per l’insuccesso della 
Furexla proibita, pubblicato in traduzione franeese nel 1955. Da quest’ 
ultima opera, il suo romanzo piii eomplesso, un romanzo ‘totale’, in citi
și fondono le diverse istanze della sua „vocazione” alia narrativa — la 
prosa epica e di analisi psicologica e la prosa fantastica — aveva sperato, 
sia pure con lucido disineanto, di potersi affermare in Oceidente anclie come 
scrittore8. Accanto a questa aspirazione alia totalitâ dell’opera, vi 
e aurite, come testimoniano parecehi franmienti del Giornale, 
la constatazione che gli riesce difficile ^exiatere simultaneamente in

cielo (romanzo), 1938 (tr. it. 1983): II segreto del dotlo Honigbergcr (romanzo) e Notti a 
Seramporc (romanzo), 1940 (tr. it. 1988 — con il racconto Un uomo grande — e 1985). Cfr. 
sulle tr. it. una mia nota: M. E. narratore. Lc traduzioni italiune, „România orientale” , I, 
1988, Homa, pp. 151—158.

1 Mfmoire I, 1907 — 1937, Les promesses de l ’eguinoxe, Gallimard, Paris 1980, p. 406. 
Nel Fragment autobiografic cit. (p. 11) E. scriveva : „Ho avuto la fortuna dl appartcncre alia 
sola generazione ‘non condizlonata storicamentc, ed ho approfitato epianto ho potuto di questa 
fortuna. Quello che Petru Comarncscu chiamava il mio csperienzialismo’ non era che la tradu- 
alone in un barbarlsmo stridente (che solo lui aveva il talenti di inventare) del mio bisogno 
profondo di conoscere li pili possible e it piti in fretta possibile. Soprattutto questo : il piti 
in fretta possibile, perche da molto presentivo che non avrcmmo avuto il tempo che la libertâ 
dl cui godevamo era prowisoria e illusoria la nostra sictirezza perchf, molto presto, la 
Storia ci avrebbe di nuovo confiscati” .

‘ ..Avendo conosciulo da glovanissiino quello che si cliiama ‘successo letterario’, non l'ho 
desiderato c non ho fatto nulla per farlo durarc. Al contrario, dopo il pericoloso successo di 
Maitreyi ho pubblicato parecehi libri duri (uno di essi illeggibilc : La luce che si spegne), per 
scoraggiare i miei ammlratori” (Fragment autobiografic, p. 13).

0 Cosi lo deflnisee E. nelle Uonsiderazioni preliminări dell'autore, preinesse alia Ir. fran- 
cese e ripresc nolla Ir. italiana per differenziarlo della tecnica narraliva impiegata nel Serpente 
e nelle opere successlve, che consist eră nello „svelare progressivanie.nie il ‘fantastico’ dissimu- 
lato nellu banalllă quotidiana” .

7 V. Ierunca. L ’auvre litttraire, in AA. VV., Mircea Eliade, cit. p. 217.
" l•’̂ l^mellts d’un Journal II, 1970 — 1978, Gallimard, Paris 1981 (20 juillct 1974; 30 

janvier 1977). le  cit. da Fragmente d'un Journal I, 1945 — 1969, ivi, 1973 sono tratte dalia tr. 
\ t .  Giornale, Boringhicri, Torino 1976.
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due universi spirituali : la letteratura e la scienza" (3 novembre 1949), 
quello dell’uomo ..notturno”  e quello del’nomo ,,diumo” , eon il eonseguente 
conflitto tra le esigenze del lavoro Heient ifico e quelle del lavoro letterario, 
considerate sempre come liberatorii); conflitto che coinineia a manifes
tând in India e che si fa particolarmente acute durante la lunga stesura 
(1949 — 1954) della Forenta proibita9 . E soprattntto nei primi anni 
dell’esilio che ,.il sentimente del distacco, reale, tisico. dalia letteratura” 
(16 dicembre 1945) scmbra farsi piu dolorosamente inquietante : ..Questi 
ultimi anni in cui di letteratura ho fatto cosi poco mi hanno diminuito 
e impoverito. Ma Fidea ehe il romanzo o la novella che scriverd dovranno 
restare chiusi in una cartella mi paralizza” (10 oltebre 1946). E il 12 otte- 
bre 1946, dopo la lettura del diario delFamico Mihai Sebastian. morte a 
Bucarest l ’anno precedente, annota : „Q uesta lettura mi ha irnprovvisa- 
mente svelato la mia infedeltă alia mia vera voeazione. quella di scrittore 
romeno. Per qualche ora ho avuto la sensazione che questi ultimi sei anni 
passati all’estero mi avessero allontanato dalie fonti della mia capaciti 
creativa, e sviato dalia mia traiettoria naturale” .

Eliade cedette alia „tentazione della letteratura” . alia „gioia”  di 
abhandonarsi alia letteratura, pur sentendosi a volte ,,uno scrittore ro
meno postumo”  ,0 . La ,,frenesia”  di creazione del decennio antebellico 
si tramutava ora nella necessitâ di ..resistenza” , di „sopravvivere attra- 
verso la cultura” , come dirâ in seguito nella Prova del labirinto (tr. it., p. 
75), coinmentaudo l ’affermazione del Giornale del 16 dicembre 1949 : 
„Oggigiorni 'fare cultura’ e la sola politica efficacc a purtata degli esuli” . 
La produzione letteraria del periodo francese e americano, a cui si dcve 
aggiungere la letteratura memorialistica, raggiungerâ dunque una con- 
sistenza almeno pari a quella del periodo romeno ".

2. Sul rapporto tra l'attivii;t letteraria e l ’attivitâ scicntifica Eliade 
si cspn sse pubblicamente per la prima volta nel Fragment autobiografic 
del 1953, scritt o su richiesta di Virgil Iei unea per la livista dell’esilio „Ca- 
ete de dor” , ora tradotto in francese 12, sulla cui importanza per una inter- 
pretazione globale dell’opera di Eliade mi limite qui a richiamare Fatten- 
zione. llesidero invoce proporre una testimonianza piu recente che costi- 
tuisee, per quanto io ne sappia, anche l ’ultima presa di paiola su tale ques- 
tione. Si tratta della prefazkme. datata Farigi 1980, alia raecolta di proso 
fantastiche în carte la Dionis, pubblicata a Bucarest nel 1981, di cui riporte 
la parte eonclusiva :

• Cir. nel Giornale (passim) i numeroși frammenti del periodo 1949 — 1954.
”  Cir. Giornale (20 luglio 1946, 13 luglio 1917 ccc).
11 La produzione dell’esilio comprende i scguenli volumi ; a) Narratioa: Fort! iniei dile, 

Gallimard, 1955 (tr. di Noaptea de Sânziene (romanzo). publfeato in rom. solo nel 1971 : tr. il. 
La for est a preibita, 1986); Nunele. 1963 (raccontl); Pe strada Mlntuleasa (romanzo), 1968 (II 
titolo nella tr. fr. 1977, divenlcră J.e Viril Homme et l'Offieier, 1977 : tr. it. II vecehio e il funzio- 
nari 1979) । în curte la Dionis, 1977 (racconli) ; Nouăsprezece trandafiri (romanzo), 1980 (tr. 
it. Dieiannove rose. 1987). 1 raccontl (alcuni pubblicati solo sulla rlvistn dell’esilio „Ethos” ) 
sono traclotli, per ora solo in francese in 4 voii, di Gallimard : l'nipirnns de gtntrale, 1981 ; Le 
Temps d’un cenlciiaire suioi de Dagan, 1981 ; Les Trois Grâaccs, 198) ; .1 l’oinbre d’nne fleur de 
lys, 1985. b) Memorialistica (Ir. fr. Gallimard) ‘. Fragmente d’un Journal, 1, 1973; Fragment* 
d'un Journal, 2, 1981; Mfmoire, I; 1907—1937; 1980; MimoireU, 1938 — 1900 (postumo).

11 Cfr. nota 1.
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[ corsi che. a comiuciare dai 1945, ho tenuto alia Ecole des Hautes 
Etudes (Sorbona)e dopo il 1956, aU’Universitâ di Chicago, mi hanno cos- 
tretto a ridurre sensibilmente la inia attivită Iqtteraria ; soprattutto perche 
avevo decise di continuare a scrivere letteratura (come pure il Giornale e, 
in e.e^\M A'Autobiografia) in romeno. Ora, dopo la conclusione delromanzo- 
affresco La noile di'Sau Giovanni ( . . . )  non ho scritto eh? romanzi brevi e 
raceomi fantastici. Ci sarebbe molto da dire su questa concentraziono, 
quasi esclusiva, sulla prosa fantastica. Nel Giornale, oltre che in alquni 
iești (il piii elaborata rappresenta la mia comunicazioue a una -decad?’ 
di Cerisy dell’estate del 1978), ho commcmato quella che oserei chiamare 
la mia concezione della letteratura fantastica. La quak- si differenzia ad 
esempio. da quella dei romantici tedeschi, da quella di Edgar Allan Poe 
o da quella di J . L. Borges. Sarebbe inutile cercare di riassumerla qui. E ’suf- 
ikiente ricordare che essa 6 solidale con la mia concezione del pensiero 
mitico e gli universi immaginari che fonda, universi paralleli al mondo di 
ml ti i giorni, e che si distinguono in primo lungo per una diversa esperi- 
enza del tempo e delo spazio. II che non vuol dire. ovviamente, che le 
prose fantastiche che scrivo siano ispirate dalie inie ric-rche distoria com
parata delle religioni e neppure che potrebbcro essere comprese solo da 
lettori che abbiano familiarită con simili studi. Nou ricordo di aver.m ai 
usalo documenti mitologici 6 il loro significato simbolico scrivendo letle- 
ratura. In realtâ, scoprivo l’argomento del romahzo o deL racconto a 
mano a mano che scrivevo. Gli univeră paralleli che il racconto svclava 
erano il frutto deU’hnniaginazione creatrice, non deirermțjzione e neppure 
deU'crmeneutica che padroneggiava lo storico delle religioni comparate” 13.

Ho indugiato su questa lunga citazioue, perche mi pare che essa 
abbia il pregio di porre i termini essenziali dell’argomento che intendo 
svihippare e che possono essere distinti in tre punți : 1) solidarietâ ira  la 
concezione della letteratura fantastica e la concezione del pensiero mitico ; 
2) diffenmza tra  il fantastico eliadiano e altrc esperienze di letteratura 
fantastica; 3) autonomia della prosa fantastica delle ricerche storico- 
religiose e dalia loro ermeneutica.

3. Questa indagine, tesa a ricomporre da sparse e iYrminentarie ri- 
flessioni (neppure il testo indicato da Eliade come ,,il piu elaborato” — si 
tra tta  di Luce e iranscendenza neU'opera di Eugene loueeco — presenta 
caratteri di organicitâ) la concezione eliadiana della letteratura fantas
tica si muove sul terreno della „poetica” dcllo scrittore, che rappresenta 
il punto di inassima convergenza tra  le due 'anime’ cliadiane. Sj pud dire, 
anticipando alcune conclusioni, che se la poetica del narrațore discende 
dalie concezioni deliu studioso e deirermeneuta, altra cosa sarâ, invece, 
la „pratica del testo” . Osserva C. Segre a proposito della poetica : „Legata 
all’ideologia non letteraria, la poetica non ne constituisce comunque un’ap-

1:1 M. E. in  curie la bianis, Cartea Romanească, București 1981, pp. 9 —10. U voi. a c. 
«ii Eugen Simiou, contlciie mia Prcmesaa dell’ Autore e una Postfazione del curatore; compreRde 
Nunele clei 1963. In curte la Dionis del 1977 e Pe strada, MAnlaleasa. In ordine di tempo, rap
presenta il terzo momente del parzialc rccupero editoriale dell’opera narrativa d'ell'csllio, Ini- 
rrato alia fine degli Anii Sessanta, nel periodo dl Hberalizzazlone culturale ‘ con La țigănci Și 
alte povestiri, E P1, 4969 (contiene oltre all'imporlante studio introduttlvo, La dialelUcadel 
fantastico, di S. Alcxandrescu, i 4 romanzi fantastici degli Annl Trcnta c 7 racconti doll’esilio) 
e con Mailreyi -  Nuntă tn aer, EPL, 1969 (con tino studio introdultlvo di D. Micu).
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pUcazione alia practică del lesto : perche la poetica e anche concezione doi 
mondo e della vita, pertanto indica i punți di riferimento per quell'opera 
di modellizzazione che costituisce il culmine della costruzione del testo 
letterario” 11. La funzione di intermediazione. elie la poetica cosi intesa 
svolge tra  lo studioso-ermeneuta e lo scrittore, invece di garantire una pre- 
sunta Unea di simbiotica continuită, rendetale simbiosi assai problematica 
e incerta, fino a cancellarla del Lutto. e non solo nei termini che Eliade 
ha precisato alia fine del frammento citato. Gmieordo pereid con Sorin 
Alexandrescu che recentemente ha sottolineato i pericoli di confusione di 
certa critica, proponendo di intendent la ..dualitâ" eliadiana come ..con- 
traddizione creatrice” 1;>. D auna parte, intatti. abbiamo una scrittore il 
quale, alivello di poetica e forte delle concezioni delio studioso-ermeneuta, 
elabora, una concezione deU’opera narrativa fantastica che esaurisce, per 
cosi dire, le potenzialith nelle premesse, dalfaltra uno scrittore il qule, 
nella pratica del testo, tende a seguire, come preciserd nelle mie conclu- 
sioni, un percorso creativo sempre pili autonome.

4. Per chiarire il significato che Eliade attribuisce al termine „soli- 
dale” , occorre rifarsi aUa sua concezione del mito, desumendola. ad esem- 
pio, dai Saggio di una definizione del mito che troviamo in iLito e realtâ 
(1963) : ,,I miti descrivono le diverse, e talvolta draînmaliche irnizioni del 
sacro (o deVsoprannaturale’) nel mondo. E questa irruzione del sacro che 
fonda realmente il mondo e che lo fa cosi cotn’e oggi” . (tr„ ir., 1974, p. 10). 
II mito e, in altre parole, racconto, di una „ontofania .sacra", la cui fun
zione principale e quella „di rivelare i modelli esemplari di tu tti i riti e di 
tu tte  le attivitâ umane significative : tanto 1'aUmentazione o il matrimonio 
che il lavoro, l’educazione, l ’arte o la saggezza” :0 . In questo il mito e 
per Vhomo religiosus delle societă arcaiche e tradizionali, „vivente” 
(in quanto, vissuto e creduto dall’uomo, „fornisce modelli per la eondotta 
umana e conferisce, con cid stesso. significato e valore aH’esisienza;” (p.6) 
e „creatore” (in quanto spinge Pumno a creare : „ in  virtii del modello 
esemplare rivelato dai mito cosmogonice,l’uomo diviene anch’egli creatore. 
Mentre i miti sembrerebbero destinati a paralizzare l’iuiziativa umana, 
presentandosi come modelli intangibili. si in realta spingono ruomo a 
creare, aprono continuamente huove prcspettive al suo spirito inventivo” 
(p. 161).

Ma il mito, quando non e piii accolto, quando ha perso la sua esempio 
plaritâ, e destinato a „degradarsi” . Fin dai Tratiato, nel paragrafe Degra- 
dazione dei miti, Eliade enuncia questa tema : „Il mito pud degradarsi in 
leggenda epica, baUata o romanzo, oppure sopravviverc nella forma dimi- 
nuita di ^superstizioni’, abitudini, nostalgie ecc. ; non per questo perde la 
sua struttura e la sua portata.” E ancora : „L’archetipo continua a cre
are anche quando d degradate a livelli sempre piu bassi” perchd l’uomo 
„e irriducibilmente prigioniero deUe sue intuizioni archetipaii. create nel 
momento in cui prende, coscienza della propria posizione nel cosmo” (tr. 
it., pp. 448; 450-451).

“ 14 C. Segre, Aoaiamento all’analisi del leslo letterario, Einaudi, Torino 1985, p. 172.
16 S. Alexandrescu, M. E. La narrazione conlro tl significato, in AA. W . Mireea Eliade 

■e l’Italia a.c. dl M. Mincu e R. Scagno, .Iaca Book, Milano 1987, p. 311.
14 Struttura e funzioni dei miti, 1953, ir. it. in Spezzare il tetto della casa (a cura di R. 

Scagno), Jaca Book, Milano, 1988, p. 60.
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Possiamo dunque dire, schematizzando, che il mito, non piii „viven- 
te", come ei a per i „primitivi” , continua a essere „ereatore” , vale a dire 
a esplicare la sua „funzione creatrice” , sia pure in forme degradate, anche 
neiruomo „storico”  delle societă Becolarizzate. Negii ultimi due capitoli 
di M ito <• rcaită. intitolati rispettivamente Grandczza e decadenta dei miti 
e Soprawivenzc e travestimenti dei miti lo studioso descrive il proc.esso di 
erosione delle „creazioni del pensiero mitico” , che svuota a poco a poco i 
miti del loro significato originario ma, nel medesimo tempo, la soprawi- 
venza di trace di „pensiero mitico” o di „comportament! mitici”  che ai 
prolungano fino ai noștri giorni. Dai Trattato in poi il binomio decadenza- 
sopravvivenza (degradazione, comuffamento, inimetizzazione, laicizza- 
zione ere.) ricorre costantemente. E, a propoaito dei „comportament! mi
tici" che sopravvivono sotto i noștri occhi, Eliade precisa : „Non si trăită 
propriamenle di ‘sopravvivenza’ di una mentalitâ arcaica, ma certiaspettie 
funzioiii del pensiero mitico entrano nella costituzione dell’essere umano” 
(p. 205). II che, se non attenua la frattura esiatente tra Yhomo religioeun 
primilivo. che ..si dichiara il risultato di un certo numero di avvenimenti 
mitici” , e Puomo moderno desacralizzato, che „si considera fonnato dalia 
storia" (pp. 17 — 18), ne individua anche un aspetto di continuită. Quando 
Eliade paria di „miti del mondo moderno” , siano essi miti di massa o 
miti d ’elite, non usa dunque una semplice metafora. Non perviene ad una 
omologazione tra due situazioni per inolti verși antitetiche, ma nel mede
simo tempo ammette che non soltanto il mito degradate sopraw ive, ])er 
cosi dire. per forza d ’inerzia a livello culturale, staccato dall’uomo che 
lo produsse, bensi che l ’uomo mantiene in se, pur degradata, un barlunie 
della creativita mitica originaria piu o meno inconscia, ad uno stadie 
larvale o di potenzialită. Se, infatti, i vâri aspetti del „comportamente 
mitico" che soprawive sono per lo piii inconsci, a mano a mano che ci si 
addentri nei territori che svolgono, secondo Eliade, una funzione privile
giata in relazione alia continuită in forma degradata, vale a dire l ’arte e 
la letterature, la riflessione di Eliade si fa indubbiamente piu sfumata e 
piii problematica.

5. La letteratura e Tarte svolgono dunque, in questo senso, un ruolo 
privilegiate : „Se l ’uomo diurne e dissacrato, ‘ l’uomo notturno’ £ ancora 
in rapporto con le zone misteriose” (4 ottobre 1961); l ’uomo moderne „sod- 
disfa la propria vita religiosa inesistente (inesistente al livello di coscienza) 
attraverso gli universi immaginari della letteratura o dell’arte”  (1° settem- 
bre 1961); o ancora : ..In un mondo desacralizzato, quale il nostro,!! ‘sacro’ 
e presente e attivo soprattutto negii universi dell’immaginazione. Ala 
le esperienze dell’immaginazione sono parte delTessere umano nella sua 
lotalită, non meno importanti delle sue esperienze diurne” 17. Questa 
affermazioni costituiscono, per un verso, il punto d ’arrivo della letteratura 
(gli universi delTimmaginazione consentono l’accesso al ‘sacro’, sia pure 
degradate) e. per un altro verso, il punto di parlenza p erla  sua coneezio- 
ne della narrativa fantastica. Da un lato, infatti, con la sua opera ermeneu- 
tica di „demistificazione a ritroso" („a ritroso” rispetto aM arx e a Freud),

17 !.a nostalgia delir origini (1969), tr. i t ,  Morcelliana, Brcscla, 1972, p. 143.
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Eliade si propone di identificare la sopravvivenza del sacro, di una ,/sacra- 
lită ’ ignorata, camuffata o degradata” 1". negii universi deU’immagina- 
zione ; dall’ altra — fornendo i precedenti pi ii diretti alia sua poetica 
incentra la sua riflessious sulla narrativa. stabilendo una analogia tra  il 
„racconto mitico” e la sua forma degradata che e il romanzo.

Una delle principali funzioui del mito „vivenie” era quella di abo
lire il tempo profano : ,/Vivendo’ i miti (vale a dire. per Eliade, „reei- 
tando i m iti” vissuti, accolti), si esce dai tempo profano. cronologiei) e ci 
si inserisce in un tempo qualitativamente differenle. un tempo ‘sacro’, 
uello stesso tempo primordiale e indei'imtameiue recuperabile” . (M itoc 
realtA, p. 24) La stessa funzione. n d  eontesto moderno desacralizzato, 
e svolta dalia narrativa : „Bisogna sottolmear.' eh ' la presa narrativa, so- 
prattutto  il romanzo, lia preso. nelle societâ moderne, il posto occupato 
dalia narrazione dei miti e dei raceonti nelle societâ tradizionali e populari” 
(pp. 214—215). E ancora : „L'uscila dai tempo operata dalia lettura, par- 
ticolarmente dalia lettura di romanzo. e quella che avvieina di piii la 
funzione della letteratura a quella delle mitologie. TI tempo che si vive 
leggendo un romanzo non & senza dubbio quello che si reintegra, in una 
societâ tradizionale, ascoltando un mito. Ma in ainbedue i casi si ‘esce’ 
dai tempo storico e personale e si viene immersi in un tempo favoloso, trans- 
fitorico” (p. 216). Se „il romanzo non ha accesso al tempo primordiale dei 
m iti” , esso e pur sempre, come Eliade annotava nel (H M H H IC (5 gennaio 
1952), ,,la formulariadattata alia coscienza moderna del mito e della mitolo
g ia” . Ammesso che la letteratura abbia avuto la funzione di preservare 
i miti („Varrebbe la pena — osserva Eliade in Immagini e ximboli 
(1952) — di studiate la sopravvivenza dei grandi miti per tu tlo  il secolo 
XIX e si vedrebbe in che modo, umili, sininuiti. condannati a eambiare 
incessantementc d ’insegna, essi abbiano resistito a quesia ibernazione, 
grazie soprattutto alia letteratura”) ; a che, nell’ ambito della letteratura, 
il romanzo abbia svolto un molo ancora piu importante („linpresa esal- 
tante sarebbe rivelare il ruolo spirituale del romanzo del XIX secolo che, 
ad onta di tu tte  ‘formule’ scientifiche, realiste, sociali, e state il grande 
serbatoio di miti degradati !” ) (tr. it. 1W1. p. 13), dovrâ essere proprio la 
narrativa, la narrativa „fantastica” au assumere consapevolmente un 
ruolo ‘attivo’. Sono queste le premesse della „teoria del romanzo” elia- 
diana. Se il romanzo dell’Ottoeento aveva avuto un „ruolo spirituale” 
‘passivo’, limitate alia funzione di essere il serbatoio di „miti degradati” , al 
romanzo contemporaneo, che deve perși neH'alveo della grande tradizione 
ottocentesca, spetteră un compito assai pili arduo. Le riflcssioni di Eliade 
esprim, in consonanza con il romanzo che sta scrivendo, Foresta prui- 
bita, la necessitâ di riabilitare, in polemica eon ranti-romanzo novecen- 
tesco, quello che egli definisce il „romanzo-romauzo” . II 30 settembre 1951 
paria dell’impossibilită di rimpiazzare il romanzo di tipo narrativo, il 
romanzo-romanzo che, nel mondo moderno, supplisce i m iti” . E il 5 gen
naio 1952, a proposito di L'urlo e iljurore di Faulkner, annota :

„Conosco anche troppo bene le seduzioni, le insidie, gli inganni del 
monologo interiore o del film mentale per averle utilizzate nella Luca che

19 Ibid.
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st spegne (sempre verso il 1930). Ma dove mena siffatto procedimento T 
AU’universo cahalistico dell’ultimo Joyce : cifra, solidarietă mistica dea 
suoni degli spazi, delleluci; universi seminali, pluridimensionali. Ci sarebbe 
da scriverci sopra un lungo articolo che si potrebbe intitolare „Della ne- 
cessită del romanzo-romanzo”, nel quale mostrare la dimensione auto
noma, gl< >riosa. irriducibile della narazione, formula riadattata alia coscienzae 
moderna, del mite e della mitologia. Bisognerebbe spiegare anche conța 
l’uomo moderne. esattamente come l'uomo delle societâ arcaiche, noa 
possa esistere scuza miti, senza 'racconti’ esemplari. Parlare anche delii 
Jignită metafisica della narrazione, ignorata beninteso dalie generazion 
realiste, •psicologizzanti'. clic hanno innalzato al primo rango l'analisi 
psicologiea prima, spectrale poi, per sfociare nelle facili ricette consistenti 
nel filmare gli autonomatismi ])sicomentali” .

Sene riflcssioiii, cmne ho ricordato, sottese aH'esperienza dellaForesia 
proilhta, con ia quale Eliade \ uol dunostrare la possibilitâ di resurrezione 
del romanzo clic rispetta „lut te le regole del bomanzesco', quello del X IX 
secole", camuffando perd nella „trama epica” il ..trans-storico” . Da adora 
in poi, Eliade abbandonerâ il „romanzo-affresco” e torneiâ, definitiva- 
mente, continuando le prime prove degli Anni Trenta, al „romanzo breve” 
e al „racconio fantastico” , in sostanza a una letteratura piu „libera” , di 
cui sono esiti insuperati il romanzo breve II vtcchio e il fu tiz ion ar io e il 
racconio Dalie zingare. Significativamente dhă del primo ; „E l’operapiu 
libera che abbia mai scritto” 19. . ■

6. E veniamo ora a un secondo aspetto> della concezione eliadiana 
del fantastico che, per il fatto di avere le suc rădici nella teoria della „irii- 
conoscibiliiâ del miracolo” , si differenzia in modo sostanziale da altre es- 
perienze di scriitura fantastica :

..l,a mia concezione del iantastico nella letteratura ( . . . )  ha le sue 
rădici nella mia teoria dell ‘irriconoscibilită del miracolo’ o nella mia con- 
vinzione che dopo l’incarnazione, il ‘trascendente’ si mimetizzi nel mbndo 
e nella storia e diventi ‘irriconoscibilc’. Nel Serpente, un'atmosfera banale 
e dei personaggi mediocri si trasfigurano gradualmente. Macid che yeniva 
dall’aldilp, cosi come tul te le inunagini paradisiache della fine del racconto, 
vi erano giă presenti all’inizio. sebbene mimetizzate dalia banalitâ di 
tutti i giorni c come tali iniconoscibili”, (25 giugno 1963).

Teoria, sară bene ribadirlo. che appartiene all’ermeneuta e allo stu- 
dioso, anche sa alia „risoluzione del problema” aveva contribuite un'opera 
letteraria :

„T/esperienza c d  Xerpenic mi convinse di duo cose r l )  che ra ttîv ita 
teoretica non pud influenzare cost ientr nu ntc e rolontariamente l ’attivitâ 
letteraria: 2) che Fatlo libero di cicazione letteraria pud, al contrario, 
rivelare determinati significati teoretici. In vero. solo dopo aver riletto 
Il serpente in volume, compresi che in questo libro avevo risolto, senza 
rendormene conlo, un problema che mi assillava da tempo (dai Solilvgui, 
1929 1932) e che solo nel Trattalo ho esposto in certo qual modo siste- 
maticamente. Vedea dire il proldema dellbrnconosci&iZt/A del miracolo, 
11 fatto che. riptervento del .sacro nel mondo e sempre camfuffato in una

”  l a proba <1(1 labirinlo (1978) tr. it.. .Iaca Book, Milano, 1980, p. 165.
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serie di ‘forme storiche’, di rnanifestazioni che non si differenziano, appa- 
rentamente, in nulla dai milioni di rnanifestazioni cosmiche o storiche” . 
(Fragment autobiografic pp. 9—10).

La teoria dell’ „irriconoscibilită del miracole ” trova dunque il suo 
correlativo nella poetica : cid che per l ’ermencuta e il „sacro” (degradate, 
camuffato, irriconoscibile) per lo scrittore sară il „fantastico” . Ecco un 
altro passo rivelatore, dove il trapasso dai „sacro” al „fantastico” e dai 
„profano” al „quotidiano” (,,naturale” ț viene ulteriormente ribadite :

„Senza saperlo e senza avorlo volute, ero arrivato, grazie al Ser- 
pente a illustrare un'idea che avrei sviluppato piu tardi noile mie opere 
di filosofia e di storia delle religioni, vale a dire che in apparenza il 
sacro non si distingue dai profano, che il fantastico assuine la maschera 
del naturale e che il mondo, continuando ad essere quello che ci appare, 
enello .ucso tempo cifra c codice. E ’ la stessadialettica — inun contesto com
pletamente diverso di un affresco piii vaslo—chesi ritrova nella Feresta 
proibila, che sciissi 12 anni piti tardi nel 1949. 31a qui non si trattava piii 
di ricercare il significato piu profondo del Cosmo, bensi di decrittare la 
cifra dcgli avvenimenti storici. TI travestimento del fantastico in quo
tidiano serve anche da tema in parecchi racconti che aerissi in seguito, 
come Dalie zingare. nel 1959. e TI ponte, nel 1954. 1 n fondo, potrei quasi dire 
che questo costituisce la chiave di volta di tul li i miei scritti dell'etă ma
tu ra” . ( Mimoire, I, p. 41(5).

Alia dialettica sacro/profano si sostituisce, a livello di poetica, la 
dialettica fantastico/quotidiano, che ha come esito la scelta consapevole 
del „travestimento” , del „camuffamento” . Si tra tta  perd di una consa- 
pevolezza, per cosi dire, creativa, cbe vuole „svelare” , „rivelare” , quasi 
un voler forzare il reale a manifestare le suc valenze misterioși . Dalia 
convinzione sulla soprawivenza degradata del sacro negii universi dell’ 
immaginaziono si passa ad un uso consapevole degli universi deU'innna- 
ginazione iu funzione epifanica :

„Nelle mie novelle mi sforzo sempre di camuflare il fantastico nel 
quotidiano. In questo romanzo (si tra tta  della Forceta proibila) che rispetta 
tu tte  le regole del romanzo ‘remanezcsco’, quelle del X IX  secolo, insom
nia, ho volute camuffare un certo significato simbolico della condizione 
umana. H camuffamento e riuseito, penso, del momente che questo sim- 
bolistno non nuoce affato alia trama epica del romanzo. Penso che sempre 
il trans-storico d camuffato nello storico, lo straordinario nell’ordinario. 
A. Huvloy parlava della visione che dă l’LSO come di una visio beatifica’ : 
in quella situazione egli vedeva le forme i colori commc Van Gogh ve- 
deva la sua celebre sedia. E 'certo che questo reale grigiastro, questo .quo
tidiano dissimUla qualcosa d ’altro. Di questo sono profondamente convinto. 
Bisogpa cercare di trasmetteio. cid nel ‘romanzo-romanzo’ e non soltanto 
nel romanzo e nel racconto fantastico” 20. ”
E ancora :

,',In tu t t t  i miei ricconti la nârrazione' si sviluppa su svariati piani, 
alle seopo di svelare progressivamente il ‘fantastico’ dissițnulato sotto 
la bânalibă c(1iotidiana. Cosi come un nuovo assioma rivela unastru ttu ra

*  Jbid, p. 162.
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del reale fino a quel momento sconosciuta — in altri termini, fonda un 
nuovo mondo -  la lei tevatura fantastica rivela o, meglio, crea degli uni- 
versi paralleli. Non si trai ta di un’evasione, come ritengono taluni filo
sofi storicisti : poiche la creazione — su tu tti i piani e in tu tti i sensi del 
termine — c il tratto specifieo della condizione umana” -1.

Ma e soprattutto eommentando, in duc „frammenti” del Glornale, la 
novella Dalie zinga/e che Eliade cliiarisce le valenze, la purtata della, sua 
letteratura fantastica :

„Ho rimpressione clie non si sia colto l'essenziale : quella storia non 
‘simbolizza'. nun transforma nulla, non transforma la realtâ immediata 
in cifra. La novella jmndi un mondo, un universo indipendente dalia geo
grafia e dalia sociologia della Buearest degli anni 1930 — 1940. Non biso- 
gna cercare a che cosa ni rlferincano i diverse episodi nella realtâ che ci e 
accessibile ne cid che tale o tal altro personaggio rappresenta. Si tra tta 
della presentazione di un universo nuovo, inedito con leggi proprie : e pro
prio quo la  presentazione che coslituisce un atto creativo e non soltanto 
nel sens » estetico del termine. A chi in questo universo, imparando, a 
conoseeilo, ad assaporarlo, qualcosa viene rivelato. II problema che si 
pone al critico non e quello di decifrare HI simbolismo', ma — ammettendo 
che il raccolto l'abbia ammaliato, convinlo — d ’interpretare il messaggio 
nascosio dalia realtâ del racconto (piii e.sattamente quel nuovo genere 
di T aVâ svelato daliavventura di Gavrilescu)” (5 marzo 1986).
E il 10 marzo :

„('na tale letteratura fonda il proprio universo ; e.sattamente come 
i miti ci svelano il fondamento dei mondi, dei inodi d ’essere (animale, 
pianta, uomo ecc.) delle instituzioni, dei comportamenti ecc. In questo 
si pud parlare di una continuazione del mito nella letteratura: non. sol
tanto perche certe strutl urc c figure mitologiche si ritrova.no negii uni- 
versi immaginari della letteratura, ma soprattutto perche in ambedue i 
casi si tra tta  di creazione, eioe della ‘creazione’. (— rivelazione) di certi 
mondi paralleli airuniverso quotidiano nel quale ci muoviamo. Nella 
mia novella, come in un mito polinesiano o nordamericano, c’e e non c’e 
un mondo „reale” , ossia un mondo in cui l ’uomo di tu tti i giorni pud vivere. 
Ma, come in un mito. Dalie zingare (e altre novelle dello stesso genere) 
rivelano significati insospettati, danno ini XCHSO alia vita ‘di tu tti i giorni” .

La creazione letteraria che „fonda” universi immaginari e, per Eliade, 
„rivelazione” di „significati insospettati” : nella creazione letteraria „qual
cosa viene rivelato” , „svelato” . Di qui la sua fiducia nell’ ” awenire della 
letteratura fantastica” , cosi intesa, che sarâ non una letteratura d’eva- 
sione, ma „come una finestra aperta sul senso” , una „nnova mitologia” :

„In un certo senso credo all’avvenire della ‘letteratura fantastica’. 
Per il momento almeno, il romanzo ‘classico’, realista e psicologico, non 
interessa piii : anzitutto non interesai piu le generazioni dei giovani. Ma 
nemmeno la nourelle vague pud durare piu. Non vedo proprio come le 
ultime produzioni potrebbero soddisfare questo bisogno d’arte e di conos- 
cenza artistica, il bisogno di ‘crescita’ e di ‘metamorfosi’ che spinge istin- 
tivamente il lettore verso certe creazioni letterarie. In qualunque modo

!1 lb id .,p . 163.
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si esamini e si ‘valorizzi’ la produzione contempoianea, delta d ’avanguar- 
dia, non vi vedo la possibilitâ di canibiare e di migliorare, nel lettore, la 
sua visione personale del mondo. L ’uomo contemporaneo ha imparato 
tante di quelle cose (non sempre ausimilandole) — per mezzo della psico- 
analisi, dell’etnologia, della storia delle religioni, e suprattutto (le giovani 
generazioni) attraverso le esperienze paranormali delle droghe allucino- 
gene — che potrebe manifestarsi una nuova letteratura fantastica, in teli
gibile e significativa connessa con tutto cid che gli ultimi einquant’anni 
ci hanno rivelato. Non si tratterâ. credo, di una letteratura fantastica come 
quella practicata dai romantici del diciannovesimo secolo o dai „deca
denti”  e „simboliști” del genere Barbey d'Aurevilly, Edgar Poe, Meyrink 
ecc. Non sară una letteratura ‘d’evasione-, scuza rapporto con la realtâ e 
la storia'. dato che s’inserirâ nella dcssa traietoria vitale tracciata delle 
esperienze e scoperte degli ultimi aurii. E questa letteratura leggibile, 
significativa ‘affascinaute’ sară come una l'inestra xul xenuo, per tutti i 
giovani rinchiusi oggi nel proprio vuoto. Eitroveremo cosi l ’epica la narra- 
zione abolita della nouvelle vague. Leggeremo storie appassionanti e vere. 
senza ch’esse tuttavia riflettano la realtâ inunediata il concretismo dalia 
storia contemporanea e i suoi messaggi escatologici. Eitroveremo final
mente il mito, il sinibolisnio, i rit i che hanno nuirito tutte le civiltâ. (’erto, 
non li si riconoscerâ come tali sotto la loro mhnetizzazione. Sară una 
nuova mitologia ; quella di cui sentono nostalgia, per esempio. le giovani 
generazioni, soprattutto qui, in America” (14 aprilie 1966).

La pagina e indubbiamente della ‘poetica’ eliadiana del fantastico; 
essa non troverâ perd esiti concreti sul piano della realizzazione testuale o, 
almeno, verrâ smentita dall’ultimo Eliade. In essa, per altro. si ehiarisce 
ulteriormente il senso della sua esperienza del fantastico. Ancorata 
com’e a una ‘poetica’ che affonda le sue rădici nelle convinzioni dello stu- 
dioso e deU'ermeneuta sulla sopravvivenza del sacro, la sua letteratura 
fantastica non potră mai essere letteratura „d ’evasione,” , come egli 
considera, invece, sia la letteratura fantastica „romantica”  sia quella 
„decadente”  e „simbolista” sia, nella testimonianza citata all’inizio, 
certe esperienze conteniporanee come quella di .1. L. Borges. I racconti 
fantastici di Eliade non portranno mai essere, come quelli borgesiani, 
„costruzioni logiche e. impossibili che sono di immaginazione filosofica” o 
„fantasie metafisiche” o ancora „esercizi di incessante intelligenza e di 
immaginazione felice” 2-. TI fantastico eliadiane vorrebbe avere, come ab- 
biamo visto, perfino una funzione ‘pedagogica’, salvifica. E in queste 
considerazioni trova risposta il secondo punto che ho proposto all’inizio.

11 fantastico come lo eoncepisce e in parte realizza Eliade ha qual- 
che affinită con la definizione proposta da Hoger Caillois : „Il fantastico 
d dunque rottura dell’ordine riconosciuto, irruzione delTinammissibile 
all’internb della inalterabile legalitâ quotidiana, e [non sostituzione to
tale di un universo esclusivamente prodigioso reale” 23 Caillois ha viva-

“  J. U  Borges, &  Ocampo, A. Bioy Casares, Antologia delle letteratura fantastica, Ed  i 
tori Riuniti, Roma, 1983, pp. X , X V I.

13 R. Caillois, Nel cuore del fantastico (1965), tr. it., Feltrinclli, Milano, 1984, p. 92.
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cemente polemizzato, come osserva Almansi. „contro il fantastico del 
partite preso e il fantastico d’istituzione” 2 4 ; il fantastico dell’Eliade 
scrittore inclina sempre piii verso il fantastico ambiguo, insidioso, insi
nuate, che il saggista irancese predilige.

7 .Le conelusioni a cui perviene Eliadc nella sua poetica del fantastico 
sembrano trovare esatta corrispondenza nella sua concezionc della missione 
^pedagogica’ della storia delle religioni e delT „ermeneutica creativa’'. 
In  Nostalgia delle origini lo studioso esprime la eonvinzione che „Ferme- 
neutica creativa cambia l ’uoino. (. . . i Cib o vero soprattutțo per Ferme- 
neutica storico-religiosa. ( . . . )  Preseniando e analizzando 1 miti e i rituali 
australian!, africani o oceanici, dando un coipmento sugli inni di Zara- 
thustra, sui testi taoisti o sulle mitologie e le tccniche sciamanistiche, lo 
storico delle religioni rivela alcune situazioni e.sistenziali che sono scouo 
sciute al lettore moderno : l’incontro con questi rnondi estranei non pud 
avvenire scuza conseguenze” (p p .7 6  —77). Ndllo stesso libro paria do- 
„nuova umanesimo” , di renovatio ecc. Abbiamo visto che, almeno nelle sue 
riflessioni di poetica, anche alia nuova letteratura fantastica sembrano 
destinați compiti simili. La „nuova mitologia” di cui paria Eliade e quella 
che potrebbe nascere dall’incontro con le tradizioni mitologiche arcaiche :

„Goethe, Rilke, e tu tti  gli altri grandi che hanno ripreso i tenii e i 
personaggi della mitologia greca li hanno rivalorizzati, reinterpretati. 
Aminirevoie. Sento che noi non possiamo piu fare la utessa cona, non possiamo 
piu ritornare alle mitologie classiche, a cid che si viferisce eșelusivamente 
alia Grecia e all’Europa. 11 dovere di noi — scriitori, ‘saggi’, filosofi — 
consiste nel reinterpretarc, per la coscienza occidentale moderna, le altre 
tradizioni mitologiche, e iimanzitutto le tradizioni arcaiche. Orfeo c Eurj- 
dice. Benissimo. Ala qitcsta volta il poeta deve conoscqre anche, e pren- 
dere in considerazione le mitologie sciamaniste siberiane, polinesianc, 
amerinde che anticipano o presuppongono la discesa di Orfeo agii Interni 
per ‘salvare’ la.propria anima. ( . . . )  Non si tra tta  di lasciarsi ‘ispira^e’ 
da questi miti,o leggende esotiche, bensi di creare poeticamepte in una pros- 
pettiva nella quale il significato e la bellezza dei miti polinesiani, per esem- 
pio, si rivelino al lettore con forza pari a quella con cui rivelarono a llilke 
il senso del mite di Orfeo” (16 settembre 1964).

8 . Se ora tentiarno una ‘le ttura’ necessariamente sommaria dell’opera 
narativa dai Serpente in poi (e con questa asservazioni conclusive darA 
una risposta al terzo puncto), tenendo presenti lo premesse della sua ‘poe
tica’, possiamo constatare come nella ‘pratica del teste’ fantastico Eliade 
tenda sempre piu a discostarsi, in un proeesso di progressiva divaricazione, 
dalie sue convinzioni teoriche. In tale processo possiamo individuare, se- 
guendo la dialetlica sacro-profano, tre momenti. Nel primo momente, il 
„sacro” irrompe nel „profano” in seguito all’intervento di un operatore 
privilegiate : Andronico nel .Serpente, Suren Bose e Swami Shivananda in 
Notti a Serampore, il dottor Zerlendi nel Segreto dej, dqtior Honigberger. 
Nel secondo rappresentate dalia Voresta proibita, Dalie zingare, II vecchio e 
il junzionario, non esiBte piu uno specialista, ma piuttosto un interprete

M G. Almansi,■ PMtfattont a R. Caillois, ep. cit,, p. 113.
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via via piu ‘degradate' del „sacro” , o, megliu, dei suoi „segni” : dall’anti- 
eroe Ștefan Viziru, uomo comune, ma consapevole che occorre cercare i 
„segni” perche „forse caiste da qualche parte una possibilitâ aperta di 
miracoli, un mistero irriducibile, un segreto che noi non riusciaino an
cora a decifrare” , fino all’ „inconsapevole” professore di pianoforte Gavri- 
leseu, ciie „non coniprende” e „crede di sognare” , e al vecchio maestro 
Fărîmă, prigioniero della sua mitologia, che si dipana senza attingere 
mai il significalo ullimo. Questo secondo momento potrcbbe constituire, 
teoricamente, un ‘progresso’, un allargamento dclle prospettive, se non 
esistesse. infine, un terzo momento, quello dei racconti dell’ultimo periodo, 
pubblicati sulle riviste dell’esilio e raccolti nei quattro volumi dell’edizione 
francese a , in cui si assiste a una divaricazione sempre maggiore tra  le 
„certezze” dello studioso, trasterite nella ‘poetica’, e il naiTatore che, nella 
‘pratica del teste’, appare sempre piu „inghiottito” , come ha acutainente 
osservato Sorin Alexandreseu a proposito del racconto AWombra di un 
giglio del 1982. „noi suo mondo intermedio tra  il sacro e il profano, sulla 
soglia di un significato presentito ma inaccessibile per sempre e incomuni- 
cabile” 28.

Gli „universi deli’immaginazione” a cui sembrava destinata una 
rinnovata funzione fondante e rivelatrice, si opacizzano ; il „reale grigias- 
tro” non apre piu finestre sul „senso” ; nulla si „svela” p iu ; il „codice” e 
illeggibile perche la „cifra” e sconosciuta. Questo sembra essere il messag- 
gio estremo di Eliade narratore, che non dipana piu, come pareva an
cora consetito al suo personaggio Fărîmă, una presumibile „nuova mito
logia” salvifica, ma aggroviglia enigmi sempre piu indecifrabili. Un nar- 
ratore che e passato, per usare lo schema di approccio al „fantastico” 
proposto da Caillois, da una situazione iii cui „il messaggio e chiaro per 
chi lo trasmette, ma oscuro per chi lo riceve” — e quindi, potenzialmente, 
rivelatoro — a una situaziono in cui „il messaggio e contemporanearnente 
oscuro per chi le trasmette e per chi lo riceve” 27.

*  Cfr. n. 11.
"  Op cit., p. 311.
17 Op. cit., pp. 28, 31.
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I. Creangă — cent an# apret

PERE CREANGĂ, LE ROUBLARD*

MIHAI VORNIC
(Paris)

Une quinzaine d ’annâes apres la mort de Creangă, Maiorescu a remis 
ă l’âditeur G. T. Kirileanu quelques feuillets contenant des explications 
de mots et d’expressions utilis^s dans Souvenirs d'enfance, de la main meme 
de l’anteur. Le glossaire avait e ti râdigă ă l ’intention d’une adolescente, 
Livia, fille de Maiorescu, ă laquelle Ies trois premieres parties des Souve
nirs, parues dans «Convorbiri lite ra re», ^taient dddicacees. E t lă, ii est 
ahurissant de voir que ce « talent primitif et ru s tre», qui ita it celui de 
Creangă pour Ies «junimistes » \  a recours aux outils du lettr6, afin de 
gloser ses propres termes. Sur 91 entr^es, on trouve : 10 traductions en 
franțais, dont deux ă travers le dictionnaire de Cihac2 (lequel est d’ailleurs 
citâ ă troîs reprises), un gallicisme (cozerii ‘causeries’) et, qui plus est, 
un verbe conjugne — tu boudes pour mă mogorogești; 2 noms scientifiques 
d ’animaux, en latin : Falco peregrinus et Mustella vulgarul. Une fois il 
invoque Le renard et le corbeau de La Fontaine, pour- nuancer a lua cu 
maguelele ‘flagorner’. Chose encore plus âtourdissante, meme en laissant 
de câte deux explications ad usum delphini d ’images un peu osâes il reste 
6 gloses roumaines erronees, d’aprds l’âd iteu r; dans deux cas, l ’ecrivain 
prend la prâcaution de mettre un bemol — «je prâsume », dans trois au- 
tres, il dit carrâm ent: « je n’en connais pas le sens ».

Par ailleurs, on sait que, s’adressant â l’administration, Creangă 
ecrivait la langue de tont le monde ă l’âpoque, fourmillant de voeables 
et de tournures nâologiques. Nul doute donc que la paysannerie epaisse de 
Creangă soit costume de seime, masque littâraire choisi dâliberement. II 
joue ses personnages et soi-inenie en tant que personnage, tel l’autre histrion 
de gânie, Caiagiale. Car, si l ’on regarde au-delâ de la couche superficielle 
qu’est le milieu social — le village chez le premier, le faubourg chez le 
second — , Ies deux illustrent la meme attitude foncierernent comique, la 
meme pereeption de Funivers des humains ă travers le langage : pour eux 
l’organe supreme est l’oreille. Les personnages existent dans la mesure oii

* Comniunicalion prescnl6e â Kuhr-L'niversltăt, Boclium, en decembre 1989.
1 Cf. .1. Negruzzi, Amintiri din „Junimea", Bucarest, Ed. Viața românească, 1921, p.'212. 
3 Păru â Franeiort — Berlin — Uucnrcsl, en 1870—1879.

Synl liesis, X VII, Bucarcst, 1990
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5H Mihai Vornic 2

ila parlent, et le flux des paroles est raction moine. Le Picală 3 de Creangă, 
hiros matois au parler ambigu, vaut bien le Mitică de Caragiale. Ils ne 
peuvent pas s’einpecher de jouer des mots afin de ne rien dire — du ver- 
biage ă l’âtat pur. Chez Creangă, un marchand qui parcourt le paya â 
pied, pour son commerce, tortibe, prea d’un pont, sur Pîcală :

Le commerțant. voulant apprendre quelquc chose dc lui — comme tout commerțant — 
s'approcha et lui demanda :

— D'oii es-tu, mon brave ?
— Voyons, du village de chez nous, repondit Picală.
— De quel village de chez vous ?
— Ben, de lă-bas : juslc dessous celle berge — et il tcndit la main cn dircction d’une 

colii ne.
— Hon : mais c est quel village? .le ne le connais pas.
— Allons donc ! Comment quc vous le connaissez pas? Cest nolrc village, et moi, j ’en 

venons.
— Mais nqn, grosse bâțq ; je te detnapde, sur Ies (Lcrrcs de qui il se trouvc, țe, .village 

et comment il est baptist? ' ' .
• — Roudiou 1 Vous ne savez donc pas que Ies ierres sont aux nobles et celle-li eSt ă 

notre scigneur, qui habite. j  Bucarest ! Et ic village, c ’cst lc cart qui le baptise, dans iui 
petit seau d'eau coninic il is t  torit danț ses Hvrțs a lui. , ' 1 <

. Alors Ic commerțant, le regarduut longuoinent, <^K  dire : « Bon sang 1 . . .  cchii-lă, c ept 
Pițală lui — mtonc ! » ( • , ., . . i . , . .

— Mais comment on t'appcllc, to i?. , (
, ^  En v ’Iâ une qucsliou ! On m'appelle comme tout l'monde : « Vicns, pgrrci ! » pu :

• Amcne-toi par-lă'»* '
• ” ' (Picală) '

Mâme mecanisme chez Caragiale, dans lin crbniquis de la iărigue de bois :'
L’N MONSIEUH Â L:E.MPLOY1£.: S'il.vous plait, estrce qu’il est uqe lettre pour moi ? 
LEMPLOYE : Non . . . Mais d'oii cile devail arrjver? . ■
LE M O N S ltin i : Est-ce itjTte' jc sais, moi ? de quelqu’un. 1 ' *’
L’EMPLOYfi : Non. ' ‘ -
LE MONSIEUH; Bon. (11 s cu rta) ; •
L'EMPLOYfi (sortapl la, l&te pgr le.r^r^au ău gurehel) , Ș'.if vț>uț:platt . .  . , /
LE MONSIEUH (tn rcw iuii/; : l'iaitdl . . . ,  • t ,., . (L’EMPLOYfi : Mais . . J dommtnt vons vousAipjielez '... ? 'Ij ' ' '
LE M ONSIEUH: Jeaiv Dupunt ‘
L’EMPLOYIÎ : E n ch a n ti... SoyBZ-assuri qu’on vous priviendra dis que qunlque chose 

arrivera. ,
LE MONSIEUH : Merci. ' ! "
L'EMPLOYE.: De rien. (11 reiitre la (tte )  i i
LE MONSIEUH: Votre servileur. iMes salutalions. (H s ’«p oa} . . U : , . '
L’EMPLOYU (ressortanl la ti te ) : S’il vous piait. ~
LE MONSIEL’R (eh reoenaht) : Plalt-il . . .  ' ■)!:' ■' -
L’EMPLOYE,: Mais . . .  ou cst-ce qup vous, hgbitoz . . . ? , , ,  ,
LE MONSIEUR: Chez ma tahte. - .
L’EMPLOYE : Merci . : .  (il'hitfre ta iile)- 1 :! L

., LE MONSIEUH; De riga. Salut. ,.l , ,.,, i:: ,| i > jv.

■ i ci '(■Ailbiireau'tdeposle)

‘ (Sbit ditren ^batant, il y ă lă dii lorie&cb flirta ITieibe, 'siiibn davăntage);
II est ,av6r6 que, dana l'ordre^piqud, Creangă n’a rien inventa ni 

mâine combini diffâremment Ies trames folkloriques donnâes. Son origi- 
। । -' . ( . • ’, '  ,i >■ '"»■!. ..-«. *

1 Ptrs®nMgej f^kiorii|uc dont le M h .c i t  dârii^ du verbe d pâbăli ^bcrner’ ‘leurrer’ 
(Creangfi ut ilise unc prononciallon dialectale moldave). II est AppbrenU an Flamand Till Eulen- 
spiegcl, au Turc Nasrcdine Hodja, au Hongrois Ludas Mathyi, au Franțais Le Matois, etc.

4 La traduclion des citations apparlicnt â l ’auleur. i. ’« 1;I. , , ' .
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nalitâ profonde vient du sens du spectacle verbal. En cultivant l’e.xpression 
juteuse, bien sonnante, dont la signification exacte lui indifferait, puisquhl 
lui en forgeait d ’autres, Creangă fait ressortir le contour du dessin & caups 
de couleur. Tel art podtique frâle le modernisme. Deux gânirations plus 
tard, Tudor Arghezi, autre grand paysan et dâfroque, dâclarait sans am- 
bages : « J ’ai recherche Ies mots qui sautaient et Ies phrases qui marchaient, 
autonomes, j ’ai remplace leur nature par une nature surajoutâe et leur ai 
inis des ressorts, potir qu’ils puissent rebondir»5.

L’tcuvre est donc congue conime acte purement philologique, et la 
technique reproduit la minuție de l’artisan. Le filon solide de la litterature 
roumaine surgit de la polychromie musicale des sons, cicatrice de ses nou- 
veaux. Caragiale et Creangă feignant l’expression orale — Arghezi, Ion 
Barbu, Sadoveanu ou Călinescu dans la lignâe livresque, ils ont tous le 
gout du style affinâ, lourd d'aromes. mente lorsqu’ils font, comme ce 
dernier, de la haute voltige ideologique. Ainsi, une histoire des chefs- 
d ’ceuvre roumains dresserait, â peu d’exceptions prâs, l’inventaire das 
variantes possibles du poeta faber.

On a souvent vu dans le î ’ire  Ion Hoață de Creangă l’incarnation mâ
ine du bon sens paysan. Mais le personnage, c’est Picală ă la te te  chenue, 
sorte de Socrate habillâ en villageois moldave, qui, sous des dehors d ’hu- 
miliW, s’acharne â renverser Ies vârites millânaires, par une dialectique ă 
lui. II râduit en poudre l'adage vieux comme le monde « l’union fait la 
force », tout en jouant sournoisement la betise. L’orgueil de l’intelligence 
individuelle va toujours ă l’encontre du sentiment commun. Le conte 
Cinq pains, habituellement nâgligâ coule de la meme Rource que Pere Ion 
Roată et V Union, et cette fois-ci le paiadoxe mis en scene est du domaine 
arithmâtique. Deux compagnons de route soni rejointa par uh troisiâme 
voyageur, avec lequel ils partagent leur repas et qui leur laisse, en Ies remer- 
ciant, cinq lei. Or, le premier avait eu deux pains, l’autre trois, ce qui aurait 
donnâ droit ă chacun au montant correspondant. Ne tombant pas d’ac- 
cord, ils s’en vont (levant le juge. Cclui-ci, autre masque de Picală, reussit 
ă dâmontrer que le mâeontent, qui n’avait reț.u que deux lei, devait encore 
en rendre un â son adversaire.

Avec cela, Creangă est un costând bonhomme et polisson, qui s’eni- 
vre ă chaque pas de la materialite epaisse des chpscs autant que de celle 
des mots. Sa consubstantialite avec Rabelais a știută aux yeux. Comme 
l’autre, il se complaît â enfiler Ies noms des ustensiles d’industries domes- 
tiques, aime la bonnb chere et s’ădonnc ;Y la grivoiserie raide. Qtie ce soit 
en tant qu’humains ou sous des dâguisements animaliers, ses personnages 
mîjotent toujours un joii gueuleton, aussi bien la châvre pleurant la mort de 
ses petits, qu’Ivan la Musette faisant la java aux enfers ou Ies brus a vânt 
d’occire leur harpie de belle-mere. Cette sensualitâ de l’estomac voisine avec 
toutes Ies autres ; de lă aux contes dlts « eorrosifs », ceux ou l’on appelle un 
chat — un chat, il u ’y a qu’un pas, et Creangă le frachit avec dâlices, tel 
Rabelais ou certains nouvellistes liâeneieux de la Renaissance italienne.

Mais Picală au parler rusâ distille t es parfums poisseux de Taneodote 
franchement âhontâe, de salle de garde, en des odeurs plus subtijes, toute 
la volutpe ita n t de ne rien dire et de tout laisser sous-entendre. De cette

5 .V j poetica, dans la reviie • A devărul l ite ra r  și a rtis tic  », B ucaresl, V III , (1927), J#7«
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petulance tenue en bride il ivsulte un chef-d’oeuvre v^ritable, l’histoire 
du Pere Nikifor le Roublard, voiturier de son etat et loquace de sa nature. 
II doit emmener une jeune maride juive depuis chez ses beaux-parents 
jusque chez son iponx, qui l’attend avec amour et impatience. Le chemin 
menant ă travers une foret, Pere Nikifor s’anange pour qu’il faille y pas- 
ser la nuit. E t lâ, il arrive des choses. Les touches en sont fines, soigneu- 
semont entortill^es, de sorte que l’on ne devine l'exploit galant du vieux 
vert et tute que par le biais de ses propos apparemnient decousus sur la 
foret, les oiseaux ou bien sa viciile feniine. Caragiale s’est attaque, lui 
aussi, au sujet, et sous le nieme angle, dans un faux conte de fees, La mon
tare du diable. Lâ, les roles soni inverses. Une viciile clocharde heberge 
â la belle etoile un jeunot de passage, lequel ne peut etre que le diable en 
personne, puisqu’il a une queue qu’il cache. Le r^cit va sur le fii du rasoir. 
Chez Creangă coinme chez Caragiale, la technique de la svggestion par 
ricochet — la diff^rence d 'attitude entre avant et apres — constitue le 
but reel de l’histoire.. II est curieux d'observer qu’un poeme de Eaudelaite, 
Leu metamorplioses du campire, est bâti sur le menie schema. Niaiuuoins. 
lâ ou le poete fianțais clame son depit et son gout du macabre, les con- 
teurs roumains DC niettent qu’un elin d’mil fripon.

Eres probablement, avec rarchiconnue Petite bourse auz deux sous, 
Creangă se faisait la main pour ses histoires « corrosives » voilees, s’arretant 
toutefois ă mi-chemin, peut-etre parce qu’en 1876, lorsque le conte est 
pubbe, il venait ă peine d’entrer â la « Junimea ». Dans toutes les variantes 
du theine retrouvees sur d'autres meridiens, il ne s’agit que d'une pierre 
prtcieuse ou d’o e  pitice de monnaie. Cest donc Creangă qui en fait deux 
comme les attributs essentiellement niâles allant par deux et dOnt le coq 
symbolise le superlatif, ce (iui lui vaut d’acquerir les richesses du inunde. 
Qu’il eut ete sous Faile du bon Dieu ou bien de l’autre cote de la grille, 
en train de faire ripaille chez messire Belzebuth, Pere Creangă le defroque de^ 
devait se tordre de rire d’avoir legue l’histoire du gaillard gallinace aux 
recueils de lectures pour enfants ' .

Cest de ce menie esprit burlesque que vient une autre astuce de l’an- 
cien diacre, innocente cette fois. Le eonte de Stan rEchaude ești fonde, 
aussi eocasse que cela puisse paraîtrc, sur le theme faustien du pacte avec 
le Mălin, mute au village. Le Mephistopheles qui hanțe la campagne mol
dave et qui, s’il ne rend pas la jeunesse â son nautic humain, du moins il 
l’enrichit et lui trouve femme, s’qppelle Kirică, diminutif du prenom 
Kiriac, derive du grec Kyrie ‘Dieu’ : (Pere >'ikifor, iTailleurs, porte — lui 
aussi — un prenom qui en grec veut dire 'Le Victprieux’).

Comme on le voit, l’art de Creangă commenee lâ oii celui du folklore 
Uarrete. ,S’il a longtemps passe pour un ecrivain populaire, la meprise 
est due ău caractere profondemenf rural de son aiuvre. Nul doute que le 
lecteur non cultivi ne dist ingueiait point entre lui et, disons, un Petre Dulfu, 
conteni' aujourd’hui complement oublie, et menie lui prefererait le second. 
Car le texte de Creangă doit âtre deguste lenteinent, avec des papilles 
exero^es, cohime le grand cm qui a condens^ toutes les essences du terroir 
et du soleil. Ainsi, il tire sa foree de ce sol moldave ondoyant et bois6, aux

• Voir la liste chez Jcan Bou titre. La uie el l ’uuDre de Ion Creangă, Paris, Librairic J . 
(ianher, 1930.
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angles arrondis, oii Ies gens cultivent ies sons doux, faits d’echos et de 
silences. Lorsque, en 1855, Creangă ^tait en âge d’aller aux icoles de 
lassi, il s’entetait ă rester chez lui, au village. Un siecle et demi plus tdt, le 
chroniqueiu'Neculce, devants’exileren liussie apres la bataille de Stănilești, 
se lamentait ă mort. Paysan et boyard ont la meme horreur de c.lianger 
de place: au fii d ’innombrables generations qui se sont relay^es obscu- 
r^ment ă extraire Ies fruits de la terre, suivant le cycle des astres, le regne 
vegetal a fini par trausWrer ses racines aux humains. h'ltomo rusticus est 
r^fractaire ă l’invention, redoute la nouveaute : en polilique, il est farou- 
chement conservateur, et, s’il pratique Ies arts, ilyapporte la trame des 
traditions, du rituel, qui ont fig6 une fois pour toutes sa maniere d ’envisager 
l’univers. Le monde mral est ancien coinme le temps, immuable. Avec 
Ies mots d’Eminescu :

< Ci noi locului ne ținem.
Cum am fost, așa râmlnem. » 
(Or, nous nous lenons sur place 
E t restons tcls que nous clions.)

La litterature de Creangă, tout comme la sculpturc de Brancusi, avale 
d ’un bond toute la distance qui separe la plaine du folklore des plus hautes 
cimes de Part culte, grâce ă des moyens qui tiennent du miracle individuel.

On n ’ose meme pas imaginer ce qu’aurait pu etre la cit ilisation rou- 
maine si elle avait pris un pareil chemin, donnant naissance â un E tat 
naturellement issu de la socidte rurale. Car le latin agreste des bords du 
Danube a placi ă jamais notre destin spirituel sous le signe du village, dont 
nous traînons un peu partout oii que nous soyons et meme â notre insu
le reve inavoui.
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LES LETTRES ROUMAINS ET LES COSMOGRAPHIES 
OCCIDENTALE S*

CĂTĂLINA VHLCI LESCU

D’entr^e (le jeu je rappellerai, comme chaque fois il faut le. faire lors- 
qu’il s’agit d’un debat autour (Tun theme, que fard encore la cult Tire rou- 
maine resta dominat1 par Ies beaux-arts et l’expression orale. L'ecrit n ’b- 
tait appele qu’â retenir un petit nombre de donnees apte» ii ddclencher, par 
leur prisence, la reconstitution de certains evenements dans la meinoire 
des lecteurs et des auditeurs. Ainsi, encore â la fin du X V ]]' siecle, un 
trudit roumain, humaniste, tel que Miron Costin -  eleve dans un de ces 
colleges jesuites si florissants ;i rdpoque en Europe , pouvait affinner 
quele souvenir d’un certain personnage benefique â la Moldavie ne manquera 
pas de se perpetuei1 âtravcrs temps. transmis d'une gen^ratiou â IHiutre 
« debouche â oreille », nieine si son noni et ses exploits eussent, ou non, ^te 
consignes dans la Chronique. Des lors, l’evolution et la diversit^ des atti- 
tudesnianifest^es par Ies erudits rouinains vis-â-vis des cosmograpliies s’ex- 
pliquent prâcisement par rinfluence toujours plus fort e ;i partir du XVII® 
siecle de la oulture ecrite sur 1’orale. Afin de eomprendre la complexit^ de 
ces rapports, je propuse l’analyse de trois situations fondamentaks :

1. La polemiqtie implicite ou explicite des clironiqueuTS et historiens 
rouinains des'XVII® — XV11IC siecles avec Ies cosmogiaphies et Ies geo- 
graphies oceidentales ou eentre-euroi^erines avani que celles-ci soient tra- 
duites en roumain.

2. Les traductions roumaines de quelques-unes de ces cosmogra- 
phigs, parues apres le declenchement des pohhniques susmentionnees.

3. . L’attitude des țiaducteurș, des copiste» et, eventuellement, des 
lecteurs roumair^ .â legard de ces traductions.

Ci-apres, chacun de ces trois points, presente plus largement ;
1. Le deșir des lettres rouinains de vorriger les erreursqui s'etaient 

glissees— et que eux decouvraient — dans les cosmogiaphies et les his- 
toires etrangeres lu t le point de depart des premiers dorit» se refeiunt ada 
gen^se de leur națion et aux contre.es qii’ils habitaient.

•  C elle communicalioi) a ele prescntie au Goiloqlie « Homanili et H ouinaniti' (Fran
ce, Europe, Latipitd) (Paris, Sorboiine, 22 — 26 uyril 1991). Plao< sous le liant Patronaje; -de 
la D614j|nbon  Ginâralc â la Languc Franțaisc, cin Rcctcur des Acadtmies <le Paris, du Gonspil 
ScicnUfique de l ’l'rilversitfe de la Sorbonnc Nouvelle. Co-organisd par le C .I.li.E .H . (Centre 
Interunlvcrsttaire de Reclicrchcs et d'Etudcs Roumaines) de l’Tniversitd de la Sorborine 
Nouvelle — Paris III el IT'nion Latine. Avec le concours du Deparlcincnt dc Langues Romanes 
de rU nivcrsilt dc Hucarest et le souLicn du Ministere dc la Cullure (D .A.I.), de TAssucialion 
Dialoguc entre les Cultures (A.D.E.C.), du Ministere dc l ’Education Naționale (D.H.E.J). 
ll.A.G.LG), du Ministere des Affaires Etrang£rcs (sous-dircction du Livre et dc l'licrll), 
dc la DMigation Giniralc a la lungile Franțaise, dc rAssocialion Latine d'Etudes Roumaines.

Synthcsis. XVII. Bucaresl. 1990
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Pendant longteinps, jusqu’alors, l'expression orale avait AtA consi- 
d<;ri;e coiibiie l;i forme normale de diffusion et de perpetuation de la culture. 
("est pourquoi, bien que des teraoignages âcrits de petites proportions eus- 
sent existe tont de meme, des ouvrages de plus grande Atendue u’apparais- 
sent qu’au XVIT siecle seulement. Chose cxplicable, parce que ce sont pre- 
cisement le.s erudita de ce siecle, qui connaissaient d(jă tine ou plusieurs 
langues europeennes, qui realiserent â quel point Ies erreurs eontenues dans 
Ies cosmograpliies et Ies liistoires etrangeres exerțaient une influence ne
faste sur des domaines de beaucoup plus elendus que la culture. II suffit de 
prendre comme exemple l’ouvrage du Stolnic Constantin Cantacuzene, 
Istoria, pour y trouver, elairement formulee, son attitude vis-â-vis de pareil- 
les erreurs. II Ies partage en deux groupes : Ies unes sont dues â une con- 
naissance des realites forcement l im ite ;  a cetAgard, Cantacuzene — qui 
avait fait ses Atudes â rUniversite de Fadoue — se montre indulgent. D’au- 
tres decoulent du parti-pris et, cela etant, jettent l’opprobre volontaire- 
ment, deliberement, pour tont dire calomnient, tuent â bonescient la vAri- 
te ; face â ce deuxieme groupe d’erreurs, l’erudit et homme politique pro- 
pose deux modes d’y remedier : soit repondre par Ies moyens rudes de la 
foree brutale, soit repondre par l’erudition et 1’iiitelligence creative.

C’est â cette derniere modalitA que se decid^rent Ies lettres. Par 
exemple, l’ouvrage De neamul moldovenilor de Miron Costin, l'Istoria 
deja eitee du Stolnic Cantacuzene — qui trăite des debuts des Pays Rou- 
mains — et Descripția Moldaviae de Demetre (.'antemir offrent, de ce point 
de vue, des chapitres analogues ii ceux qui se referent aux pays occiden- 
taux et aptes dans ce sens â etre inclus dans l’une de ces cosmographies. 
II est vrai que la Cosmographia de ISebastien Miinster (tant dans ses Adi
ționa allemandes, que franțaise du XVI* siecle) citait d^jă la Valachie aux 
cotes de la Lituanie comme l’une des parties importantes de l’Europe, mais 
Ies renseignements concrets qu’elle donnait i  son sujet restaient absolu- 
ment pauvres, parfois meme errones.

2. Traductions roumaines de quelgues cosmographies. Paraissant seu
lement apres que Ies Arudits aient formule leur attitude critique et polA- 
mique, ces traductions furent destinAes ă rApandre Ies cosmographies parmi 
ceux des lecteurs autochtones qui ignoraient ou ne connaissaient que tort 
peu Ies langues Atrangeres.

A retenir, dans cette catAgorie, deux types diferența de traductions. 
Du jiremier type, un manuscrit de Transylvanie des deraierea annAAs du 
X V II' siecle peut servir d’exemple 1. On y trouve la description de quelques 
pays d’Asie realisee par la juxtaposition de deux variantes diffArentes. 
Les textes que ce manuscrit contient proviennent d’ecrits datant de l’An- 
tiquite ou du Moyen Age, analogues â ceux de «L’Image du Monde » (du 
X1IF siecle franțais). Ony raconte que la Terre a trois continent» : l’Asie 
(le plus vante), l’Europe et l’Afrique (en fait, seulement la pârtie septen
trionale de cette derniere). L’Asie serail pouplce de monstres zoo- et antluo-

1 Ms. r. 1436 <lf la BiblioUiCquc de l'Acadcinic Rouniainc, f. 49 — 75, I.c texte a i t i 
public partiellcment — avee une niodifieation Injustlfiable dc l'ordre de ccrtalns fragmente — 
par M. l ’opescu-Spineni, Un manuscris românesc dc geografie din secolul al X V Il-lea , « Studii 
și cercetări bibliografice», V, 1963, p. 319 333. I.’uutcur du prtsrnt articlc s ’est attarde 
sur ce manuscrit dans son elude Animale fantastice fi „Țara preotului loan" (sous presses 
pour la revue > Manuseriptum >).
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pomorphes ainsi que de populations bizarres. Les passages traduits en 
roumain laissent souvent voir une des multiplcs sources utilisees par Minis
te r ; bien plus, la source dont s’est sen i le tiaducteur s’appioclie visible- 
ment de celle qu'a employee la variante franțaise de Miinster imprimce 
en 1567 â Bâles, qui differe frequemment de l’cdition alleniande pame en 
1562 toujours â Bâles.

(Je souligne que mes references concernent en pernianence ees edi- 
tions memes, les seules qui, parmi les nombreuses r^ditions parues, se 
trouvent dans le fonds du « Livre Ancien » de la Bibliotheque de l’Ăea- 
demie Roumaine de Bucarest).

Comme le tiaducteur roumain vivait en Tiausylvanie, il se peut qu’il 
ait utili.se un ecrit rbdige en latin ou alleniand, (ie meme qu’il est possible — 
du fait qu’il Iravaillait dans un centre de cullure orthodoxc comine IVtait, 
â Brașov, le quartier de Șcbei — qu’il ait eu â j.orice de rnain une source de 
redaction slave (certains details linguistiques semblent l’iiidiquer). Les 
specialistes russes soutienuent par exemple qu'au X V ir  siecle circulaieut 
diez eux des traductions de cosinogiaphies oii Fon peut leconnaître quel- 
ques-unes des particularii os du texte roumain (ainsi, l’associalion d^jâ 
mentionnee de deux vaiiantes diifcrentes). Mais meme les chercheurs de 
Moscou el de Leningrad avouent n'avoir pas identific les sources ouest- 
europ^ennes des traductions -. De tonte fa^on ce genre de traductions se 
ratțachent aux ouvrages que Olschki appelle «geographies ideologiques » 
dans sa Storia letteraria de le scoperte geografice.

Passant maintenant au second type d ecrits geographiques traduits 
en roumain, on constate qu’il est suhslantiellement different du premier. 
Eu effet, Giovanni Botero Benese s etait elforce dans ses Le reia:ioni uni
versali (1" edition, Borne 1591) d’eliminer les << histoires » au profit d ’une 
geographie proche de ce que Ton nomme aujourd’hui « l’exactilc scienti- 
fiqpe», tout en conservau! des inioimations historiques, ethnographi- 
quțs et autres. La traduction roumaine de la premiere pârtie de cet ou- 
vrage, foite d’apres un suppose ecrit intermediaire en langue polonaise, 
date du XVIII® siecle 3. En la compaianl aux editions connues, on y recon- 
naît par endroits des ajouts empruntes aux « histoires » qui caract^risaient 
la cosmographie de Miinster. D’ailleurs, pour l’ouviage mente de Giovanni 
Bottero, les Roumains continuent d'utiliser Pancicn litre de << Cosmogra
phie » au lieu de celui de l ’original intitule Le relazioni universali.

1 D. M. Lcbedcv, reozpatfun e Poccuu X V II e., Mosckvn, 1919, p. 208 — 218 : O. A. Re-
ioborow , Cjioeapb KHUoaiHUxoe u KuuWMoemu dpetucu. Pycu. hniopan. noMaurea X IV  — XVJ «. 
p. I, p. 493 — 494, Leningrad, 1988. Bour Sebastien Miinster, voir Călători străini despre fările 
romăne, voi. I, edition Maria Holbau, București, 1908, p. 501-515 .

3 Ms. r. 1558 Bibi. Acad. Boinii., N. A. Ursu, Versiunea românească necunoscută a geo
grafiei universale a lui Giovanni Potera, < Cronica •, XIV, 1979. n° 38 (12), p. 7.

1 Ms. r. 340-1 Bibi., Acad. Bolim., f. 9—19. Gubriel Ștrcmpe), Catalogul manuscriselor 
românești, București, 1987.

3. Attitude des traducteurs, des copistes et, wentvelUment, des leetevrs 
roumains ,face aux cosmographies transposees en langue roumaine.

Je  vais commencer par le type le plus ancien que lepriWnte le ma- 
nuscrit de lacheii Brașovului de la fin du XVII® siecle. 11 a circule jusqu’au 
debut du XIX® siecle, comme en t^moigne une copie r^digee â Bucarest 
par un pelletier — tout â la fois chantre d ’eglise et chroniqueur — pre- 
nant de l’interet aux suites de la campagne napoleonienne en Russie 4.
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64 Cătălină Velculescu 4

Les fragmenta de cosmographie contenim dann ce manuscrit sont asso- 
CH s ă r im  des livrespopulaires Ies plus affectionnes, soit Floarea Darurilor 
(Fiore di Virlii). de meme qu’auFiziolog (Le Physiologue), â Sindipa (Les 
Sept Sages) et ă Viața lai Esop (La Vie d’Esopc). Ce rapprochement de 
textes, vraiseniblableiiient bizarre. demoni re quele copiste et sans doute 
aussi les lecteurs roumains envisageaient les fragnients extraits des plus an- 
eiennes cosmographies eurojieennes comme des descriptions adequatcs des 
regions oiiarrivaient les «histoires» et se passaient les exploits racontes dans 
les livres populaires susmentionnes. Se trouvaient donc localises quelquepart 
en des pays dont l’existence ^tait recile autant qu’imaginaire, auprts depeu- 
ples aux usages etranges, tous ces animaux dont parlent le Physiologue et les 
Fiore, charges de valeur symbolique (phenix, lycorne, salamandre). Copistes 
et lecteurs reconstruisaient ainsi un raonde irnaginaire et projetaient leurs 
reves et aspiratious vers l’Asie, non pas l’Asie des dictateurs mais celle du 
fabuleux, du bien-aime « pays du pretre Jean », le comrnandant dos armdes 
que les Croises esperaient voir s’elancer â leur secours. . . Personne ne savait 
au juste (et ne s’inquietait inetnepas de l’apprendre) si le royaume de ce- 
lui-lâ se trouvait en înde ou bien quelquepart plusau nord, peut-elredans 
l’Empire des Mongols ou, sinon, surement alors en Ethiopie !

Fait significatif, si on le compare aux sources occidentalei, le texte 
utilise par le traducteur roumain renferme aussi des pages qui vantent les 
Tatares d’au-delă des Monts Oural. Comme les habitants de l’Europe 
orientale connaissaient bien, pour l ’avoir subie durant les invasions, la 
cruaute des Tatares etablis en re a lii  tout preș, â l’Est des Pays Roumains 
et de la Pologne, rien de plus naturel que les interpolateurs des cosmo- 
graphies aient localise les recits sur les Tatares (prisentis genre « bon 
sau vage»:) quelque part, loin au-delâ de la Volga ou de l’Oural (f. 61 — 
62), plus ou moins lâ ou auront vecu les salamandres — ces tisserandes de 
vetements inerveilleux — , les hommes ă tete dc chien, les motistres horri- 
bles ă la voix seduisante 5 . .. Remarquables aussi, les logendes sur le calife 
de Souza (f. 53 ), sur les pierres prâcieuses du Ceylan (f. 56) , sur l’6gUse 
Saint-Georges de Georgia (f. 61), etc.

En ce qui concerne le second type d’ecrits g^ographiques transpos^s 
en roumain, jev a is  in’occuper maintenant de la traduction de l’ouvrage 
de Giovanni Botero Benese, Le reia?ioni universali. Ayant compari le 
texte roumain avec les (‘ditions eonservees ă la Bibliothdque de 1’Acade
mie Roumaine j ’ai constate qu’il ne correspond entierernent ă aucune d ’el- 
les quoique la majorite des passages soient communs. L’interm6diaire 
dont s’est servi le traducteur roumain contenait des ajouts ayant trăit 
tant aux animaux fabuleux (tel- le phenix qui apparaît aussi chez Miins- 
ter) qu’il des l^gendee — aucunement bienvoillantes — sur 1’origine des 
Roumains. A cote du paragraphe qui vante l ’Asie ^  commun aux cosmo- 
graphies anciennes — Botero a introduit aussi un ample passage d’dloges 
ă l’Europe (laus Europae/ 8 C'est donc normal que le traducteur roumain 
Tait prefere puisque l’eloge fait â une Europe humanitaire et ratiolinelle 
coincidait avec les vues et les options des erudits roumains du XVIII* sie-

5 Claudc Kuppler, Monstres, dtmnns et merveillcs â la fin du Afoyen Age, Editions Payol, 
Paris, 1980; A. Ricse, L’idial de juslice el de bohnenr. . . ,  Paris, 1883.

* Pour plusieurs deluils voir Cât fi lina Velculescu, Intre scriere fi oralitate. București. 
1988, p. 96 111 et iili-m, ('.ăr/i imputare și culturii românească. București, 1984, p. 22 et autres,
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dle. Du rente, oh retrouve ce! 61ogv, developpb, dans leă dcrits des dveques 
de Rimnieul Vileea bgalement.

Le traducteur roumaiB' ou le copiste du texte de Botero a bleu fait 
lui-meme des interventions. Elles sont de trois types :

— introduction de passages de petite etendue;
— introduction de certains bcrits qui modifient rdquilibre d’im- 

portance accorde aux diverse» zones de l’Europe;
— introdnotiom ă la fin du manuscrit de textes en apparence sans 

uipport avw  la cosmographie copiee mais en febange reltes b d’antres 
variantes de ce genre d’ouvrages.

Dans le manuseiit roumain de 1766, le copiste, ou peut-etre le tra- 
durteur, de rmlemiediaire polonais, poursnit avec Avidence de ripemâre 
aux affirniations erronees eoncernant les Roumains et, dans ee but, ajoute 
(«aform^ment ă Pusage des poldmiqnes impiieites) quelqnes pages de 
description ebrrecte de la Moldavie et de son histoire : . Sont partilieulie- 
rement interestantes pour noua ses informations sur la zone d’entre Ie 
Prcnrth etleDniestr, eBCoreteunîe& IVpoqueau reste des contr^es roumaines. 
Trbs significatif îgaJement, aujourd’hui surtout le commeirtaire de 
DansotateuT roumain en marge de la conduite de la forteresse de Hotin et 
d t  d&nembrement de eelle-ei du eorps de la M oldavie: « une plaie toujours 
briliante — dit-il — dans Ie eorps de la Moldavie ». Ces ajouts ont comtne 
source l ’expbrience personnelle de l ’annotateur ainsi que des pages ecrites 
par des letttes l ’ayant pr^cide et qui, eux aussi, avaient mene leur pold- 
mique autour des erreurs parues en d ’antres cosinographies.

Le second type d’interventions est illustre par une copie redigee ă 
Eîmnicul Vîlcea 8 dans le milieu d’intellectuels qui entouraient l ’bveque 
du lieu, Chesaire, celui-lâ meme dont ^icolae lorga affirme qu’il a ete le 
fondateur d’une bpoque nouvelle dans la culture roumaine. Au beau milieu 
de l ’muvre de Botero, notre copiste introduit le texte integral de Victoria 
de l ’icuyer Contacuzine, ce qui reptesente une autre preuve de poltimique 
implicite attendu que cet ouvrage avait ite  derit par le dignitaire valaque 
ptecisbment comme teponse aux affinnations erron^es de quelques erudits 
europbens. Rappelons entre autres que le stolnic n’a meme pas pris en 
consid^ration les livrea remplis d«’histoires» du genre de celui de Miinster 
qui contenait aussi des relations titees de YAlexandria (Le Roman d’Ale
xandre), autre livre populaire tres goute.

7 Les fragments ajout4s eoncernant In Moldavie ont 414 publl4s par G. Nicolaiasa dans 
«Revista arhivelor», I, 1924 — 26, n° 1 — 3, p. 373—377. Les fragments extraits <le Dotcro, 
qui se referent aux puys roumains, 4taicnt d4J;i parus dans «Arhiva Societății Științifice și 
literare din Iași », V, 1894, n° 12, p. 666 — 669 (Voir aussi Călători străini despre Țările Române, 
voi. IV, idltlon Maria Holban, M.M. Alexandrescu-Dcrscn Bulgarii, P. Cernovodeanti, București, 
1972, p. 570-577).

8 Ms. r. 1267 Blbll. Acad. Roum.

Ensuite, toujours dans le manuscrit de Rîmnic, ă la fin de la premiere 
pârtie de la cosmographie de Botero (dont manque la description consactee 
ă l ’Amerique), le copiste a transcrit la Chronique des Slovenes de Brancovte. 
Envisagb du point de vue de la mentalite, ce texte — notamment dans 
les pages qui se referent â l ’histoire ancienne des Slaves — s’approche du 
chapitre d id ii par Miinster ă la descendance des Franțais de Franc, le 
fila (ou le neveu) d’Hector, ou des rescapbs de Troie errant dans les terres 
tatares avant d’arriver en France.

5 -  e. 3237
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Cea amplifications du manuscrit de Rîmnicul Vilcea (1774) instau- 
rent un autre rapport des pages qui d^crivent Ies difWrentes zones geo- 
graphiques de l’Emope. De lâ, l ’image de Fengemble est elle-meine aulie : 
c’est comme si, sur une carte, on avait refait un coin tout froio^, dans tous 
Ies cas plein d’imprdcisions initialement . . .  On a ainsi la preuve qu'â 
Rîmnic une optique neuve t o i t  en train de naître sur la relation des Rou- 
mains avec le reste du continent, un continent dont ils ne savaient pârtie 
integrante, (L'oii leur amertume de se sentir si peu et si mal connus des 
ârudits europ^ens.

Enfin, le troisieme type d’interventiona apparait encore dans le 
manuscrit de Rîmnic : tout ă la fin du recueil sont rassemb!6s des extiaits 
racontant des choses dtonnantes, 6tranges, qu’il est possible de reucontrer 
en divers endroits de l’univers. Un de ces extraits ajoutes provient dp 
Mundus subterraneus d’Athanasius Kircher (ouvrage păru ^ Amsterdam 
entre 1665 et 1668) et concerne la lycornp qui, selon Ies affirmations de 
certaines cosmograpbies, aurait existd en înde ou en Ethiopie (pays solvent 
confondus) et d’oii quelques exemplaires auraient dW, senible-t-il, amen^s 
â La Mecque (autrement dit en . . .  Arabie Saoudite !).,

Pour conclure, la reclierche des rapports entre Ies Ipttr&s rpumains 
et Ies cosmographies occidentales demontie une fois de plus que la Litt6- 
rature roumaine ancienne ne peut etre comprise borș du contexte cuRurel 
et mental dans lequel elle est apparue. .,
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E1NIGE ASPEKTE DER AUFNAHME DES FRANZOSISCHEN 
BUCHES DES XVIII. JAHRHUNDERTS IM WESTEN 

SIEBENBURGENS

RODICA ELENA COLTA

Eine det Forschungsrichtungen der Soziologie der Literatur stellt 
die Untersuchung der Aufnahme des literarischen Produktes dar, der Kauf 
und Konsum durch Lektiire.

Orten wir dieses Problem auf dem Gebiete des alten Buchea so ermd- 
glicht die gegenwârtige Evidenz des bibliophilen Patrimoniums eine Viel- 
zahl von Stichproben beziiglich der fremden Biicher die in unserem Lande 
im Umlauf waren, sowohl als spezifisches Produkt einiger Jahrhunderte, 
Epochen und Stromungen, als auch als Produkt einiger linguistischer 
Blocksj Lânder, Buchdruckzentren, wobei die erreichten Resultate die 
europâische bibliologische Forschung von allen Standpunkten aus interes- 
siert. ’

Eine Analyse dieser Art haben wir uns vorgenommen beziiglich 
der Aufnahme des franzbsischen Buches des XVUI. Jahrhunderts in der 
Staiit Arad und Umgebnng, eine Gegend die nebst Rumânen auch von 
fnnf natioualen Minderheiten bewohnt ist (Ungaren, Deutsche, 
Serben, Slowaken und Bulgaren) und die zwischen 1741 und 1918 zu 
Ungaren gehorte. Die Hinweise sind notig da die kollektive Aufnahme 
geschichtlich, politisch, sozial und wirtschaftlichbedingt ist. Auf dieses 
Problem werden ■wir jedoch noch zu sprechen kommen im Kontext des 
kulturellen Niveaus der Rezeptoren.

Fiir das statistische Examen beniitzten wir eine Stichprobe von 
1500 Titeln aus dem alten Inven ta r1 der ersten bffentlichen Bibliothek 
der Stadt, welche durch offentliche Donationen im Jahre 1881 ins Leben 
gerufen wurde 2.

Vom Standpunkt des Rezeptois aus ist die Produktion nur insoweit 
von Interesse als sie Ausbreitung und Konsum beinflusst. Dementsprechend 
haben wir versucht, bevor wir untersuchen was und wieviel franzbsisch 
gelesen wird an der Ostgrenze Europas, festzustellen welchea ungefăhr 
die Buchproduktion Franki-eichs im XVIII. Jahrhundert war.

1 Aufbewahrt im Arcbiv des Krcismuseuins Arad — Fond Kolcscy.
5 Bibliothek der Kulturgesclkchnft Kfllcsey; siehe auch C. Petreanu, Muzee din Tran

silvania, Banal, Crișana și Maramureș, Bukarest, 1922.

Syntbesis, XVII, Buearest, 1990
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Der Soziologe E. Estivals schătzt in seiner Studie „Intellektuelles 
Sehaffen, Konsum und Produktion“ 3, dass wăhrend des „Ancienne Eegi- 
nie“ die Jahresproduktion sich auf einige hunderte von Titeln belâiift. 
Xehmeawir d iejâM chen Schwankungen desLcktiirestocks unterdâeLuppe, 
so kdimeD die Jaine 1720, 1740, 1760 und 1780 als'wahre,,endepunkte*‘ be- 
trachtet werden. Den Berechnungen des Autors nach ist die Zeitspanne 
1760 — 1770 jene des wohl wichtigsten Aufschwunges der Verlags-und 
Buchdruckproduktion, Periode in der die Anzahl der Titel briisk von 500 - 
600 auf 1400 pro Jahr steigt, also ein Anwachsen von 233%. Bas An- 
wachsen der Buchproduktion findet seinen sofortigen Niedersehlag auf 
Ebene des Konsums, in einem Bereich mit einem relative kleinem Pro- 
zentsatz von Lesern wâchst der Konsum gleichermassen spektakular an 4. 
Es wird also mehr produziert, mehr augeboten, mehr gekauft. Beziehen 
wir jedoeh die Analyse auf die ganze europăîsch-fraiizbsische Buchpro
duktion des XVIII. Jahrhundertfi so veriiert die nur fiii Fiankreich fest 
gestelite Dynamik an Giiltigkeit. - v

Die Aufnahme ist ihrerseits von der Option dea Lesers bestiinmt.
Die erate Option des Lesers gilt, lăut Statiztâk, einem bestimmten 

Herstelleiiand. Von 1500 Titeln, clas heisst genausoviolegekaufte Biicher, 
stam m ® 3â,6%  tuB Frankneich, 20,6% ans Holland, 6% ausEngland, 9,6% 
aus Deutacidand, 4,6% aus der Schweiz, 2^4% aus Belgien, 1,3% aus 
Osterrach. und 0,4% aus Polen. Es bandcH sichdabei aber kaurn um die 
Vorliebe fiir ein Hemteilerhiid an und fur aed, Frankreicii zum Bcispfel. 
Der Leser kauft in Holland gedruetate Buchet nicht uieil diese besser 
oder billiger seien als andere, von Interesse ist der Inhalt. Die Tatsache 
zum Beispiel, dass es sich ein Staat vrie Holland erlaubt Becher zu druck- 
en die im katholischen Frankreich «ntersagt sind, beeiuflusat die Auf
nahme sicherlich und fuhrt von diesem Standpunkt aus zu eincr wacksen- 
dcu Sympatbie und zu einem besonderen Interesse fiir ein b©stimmtes 
Herstellerland.

Bine zweiie Option des Lesers gilt deru Bereich welcliojn das Buch 
ang^hort- Die Vorliebe fiir einen bestimmten Bereich, welche den Biblio- 
tfaeken ein klares Profil vermitteln wiirden, wird durch einen besonderen 
Appetit fiir ein weites Spektrum von Kuriosităten ersftzt, nebst dem Zeit- 
alter der Aufklărung spezifi^cben Themen. Es ist ja bekannt, dass in un- 
serer Qegend noch zu Begilin des XIX. Jahrhunderts die Ideen der Auf
klărung weitefleben. Dementsprechend ist nicht ein besonderer Bereich von 
Interesse, sondern alle Bereiche und daher der enzyklopedi^che Charakter 
der Bibliotheken. ‘

Theologische Traktate und philosophische, geographische Handbii- 
cher, liederiiche Romane, Geschichteln verschiedener Voltei-, Zeitschsiften, 
Arbeiten pedagogiscijon Înhăitez und Jiaktabe intemationaleai Bechtes 
sind nur șinige Bei^iele fiir die sejur breite Jntefesse^phăae wobei zu be- 
denken ist, dass cigenllirh jeder dieser Bereiche Ausgangspunkt fiir cine 
Fachbiblioth^k hâtre sein kdnrien.

* Rohcrt Estival, Creafiț. consum și produejie intelectuală, in I.ilcrar si social, Bukartsl, 
1974,5 .1(12-201. ’ '

4 l ’ntcrsuchen wir clas Vcrhilltnis Predutktiou-KonBum in der ZelUpannr bis 1700 und 
nachher, so crballc-n wir cine quantitative Dilfercnz in Bezug auf den Huchkonsuni von 173 
Biicliern.
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■ Von der Tatsache auspahead, (lase «eh  verschiedene Titel wjeder 
hdlen, ist auch e ia f dritte Option in B etn ch t zn nehmen — der Titel des 
Buches.

Stat ist i*ch geeeh<® «u d  6,8% der 1500 Buchet ..Briefe1' betitelt, 
5,6% „Memoiren41, abgeaehen davon ob sie geochictitlichen oder ro- 
manesken Charakters and, 4,6% „Geschichte” und 1,6% „Beisen^. Der 
Prozentaatz wejst aut en eg e ir isw  Voriiebe des PublikumB fur Briefwechsel, 
Erinneningen und abenteurliche Geschichteu hin, eiue Voriiebe die acher- 
licli von Verlegern und Buchhândiern ausgenutzt wurde. Aus der Vielzahl 
der indglichen Heispiele fiihren wir folgende an : „Lettres philosopliiques‘ • — 
Voltaire, „Lettres athenjeunes“ — (Tebillon file, „ I^ tires â Sophie“ — 
Mirabeau ,.Jjettre.s du Cardinal d'Ossat“ , „Lettres chinoises des Marquis 
D ’Argens“ usw. Die Beispiele kdnnen weitergefuhrt werdcn mit Titeln die 
zur Reihe der Memoireu und ReisebeschrejbuogeQ gehbcen, wir wollen es 
jedoch deru Computer jjlierlawen ein Listing der Titel und Autoren aus- 
zufiihren.

Wir Ijejchnanken unsere Untersuchung auf den Bereich der Litera- 
tur, wobei wir die folgenden Optionskriterien festgelegt haben.

Jede Generalion hat ihre Voriiebe fiu' gewisse Genres. Dos von uns 
in Betracht gazogene Leserpublikutn weist sehwaches Interesse fiir Lyrik 
und dramatiscbe Texte auf.

Von den IMchtern des X V III. Jahrhunderts gelangen nur Claude 
J. Dorat mit seinen „Poesies fugitives“ und Florian mit den „Fables“ în 
die Bibliotheken des Bezirkes. Dramatisehe Texte sind, in Abresenheit 
einer lokalen Schauspieltruppe, auch schwwh vertreten. Trotzdem bege- 
gnm  wir Autoren w ie : Marivaux. Rebastien Mercier Oarmonțelle, Chhrfes 
Cdle. 1

Die Titel weisen auf ein besonderes Interesse fiir Prosa hin vor aliem 
fiir den Roman. In der von uns untersuchten Stichprobe sind alle Boman- 
tȚpan des X V III. Jahrhunderts vertreten : der „Ich-Roman", der Brief- 
roman, der Frauen- und Pseudofrauenroinan usw.

Die lezte in Betraeht gezogene Option gilt den Autoren. Was diesc 
betrifft lassen sicii mehrere Gruppen dilferenzieren.

Der ersten Gmppe gehdren die Klassiker an, griechische und lateinis- 
che. Ihr Auftreten in den Bibliotheken unserer Gegend ist eherziifâllig 
und dalier katun massgegeiiend von quantitativem Standpunkt aus. Die 
Verleger des XVIII. Jahrhunderts verlieren das Interesse fard a i wahrend 
des Klassizismus, «o M e b te  Altertum, was im Buckgang der Anzahl 
der Cbemitzungen und desgleichen der Laser seinen Niederschlag findet. 
Der Leaer aus ZentraJeuropa ist auch gar nkht so sehr daran interessiert 
fine gute Ubersetzung aus Cicero, Seneca oder Platou zu kaufeu sobald 
er selbst das Latein beherrwht.

Bine zweite Gruppe von AuUwen, die in gidaserem Masse Ankiang 
finden, ist jene der Autoren des XVII. Jahrhunderts, deren Werke (aus- 
gewăhlt, vollstandig oder posthum) neu herausgegebeui werden. Zu einer 
ersten Kategorie geboren in dieser Hinsicht die „univernelleu” , die „ewigen, 
Grossen : CorneiUe, Badne, Moliwe. Einer zweiten Kategorie gehdren di- 
Autoren an die Dank eines gewissen Werkes in die europaische Knltnr ein- 
gegangen sind, ein Werk welehes weiterhin von Interesse bleibt und so- 
mit zum Kiasiker geworden ist. Es ist der Eall der Essays von Montaigne,
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der Fabeln des La Fontaine, der Oharaktere La Bruydfes, der Kones- 
pondenz der M-me Sevigne, der Abenteuer de». Teiemaeh von Fenelon 
oder des Biirgerlichen Itomanes von Furetiere.

Der letzten Gruppe gehdren die Weniger wichtigen Adtoren an, deren 
Werke wieder in Umlauf gebracht werden. Es handelt sich dabei uni einen 
La Calprenede mit seinem Roman „Cleopatra" (12 Bande} oder uni den 
dramatischen Autor Michel Baron mit seinem Komodien: „L’Homme â 
la bonne fortune'* und „La Coquette et la fausse prudei; ■ '

Fur die Autoren des XVIII. Jahrhuriderts kdnrien auch eih paar 
Interessegruppen festgelegt werden. Einer ersten gehdren die Schriffsfel- 
ler der Aufklărung a n : Rousseau (13 Titel, 19 Ausgaben, 3 Textkritiken), 
Voltaire (15 Titel. 2 Textkritiken), Diderof (2 Titel, davon einer voiistan- 
dige Werke). ■ ’

Einer zweiten Interessegruppd sind die grdssen Romanschriftstel- 
ler einzuordnen : Prevost mit ,,Les m^moires et aventures d’un homrtie de 
qualite qui s’est retire du monde“, Marivaux mit ,,La vie de Marianne“ 
und Laclos mit „Les Liaisons dangerduses^, alle in mehreren Ausgaben. 
. Es folgt die Gruppe der Roinanschriftstellerinnen: M-nie Grafigny 
mit „Cdnie" und den „Lettres d ’une Peruvîenne", M-me Ricepboni mit 
„Lettres de Julie de Catesby'Ș „Histoire du marquis de Ctessy" und den 
.„Lettres de miss Fanny Butlcr", M-me Lussan mit „Les VeiUces de 
Thessalie", M-me La Roche mit ihren „Lettres de Rosalie". , , ' .

Zu einer anderen Gruppe zahlen.wir die sogenannten „Skaadalaq- 
toren“ deren Schriftstueke zwar vielzahhg sind aber,deren Wort recht besch- 
eiden is t:  Louvais de Couviay, Crebillon fils, Restif, Bacqlard Artaud, 
Marquis d’Argens, dessen hebraische, kabaliistische und chinesische Brief 
mindestens sieben Auflagen kannten. ..

Einer letzten Gruppe, „last but not least", haben wir die fremdspra- 
chigen Autoi*en eingeordnet, wobei es sich vor aliem um britische Sehrif- 
tsteller handelt, welche durch franzosische tTbersetzungen einem breiten 
europăischen Publikum zugănglich wurden. Das in erster ReiheikomerzieUe 
Interes.se ftir die Romane von Riehardson. Fielding, Radcliff, Robinson 
bedingt eine rapide Ubersetzung durch lyertvolle Autoren und Ubersetzer 
wie Prevost und M-me Ricobini. ... - r

Letzten Endes stellt sich die Frage : „Wer waren eigentlieh die Laser 
dieser Bucher?“ •

Die ersten Besitzer und Leser bleiben leider anonym, es fehlen uns 
jedwelche Anmerkungen in dieser Hinsicht. Tragen wir jedoch der Tat- 
sache Rechnung, dass das hiesige Leserpublikum erst recht spat fur den 
Biicherkonsum, dUroh Lektui e und nicht als Samihelobjekt5, vorbefmtet 
ist, so miissen wir annehmen, dass der Ankauf der BuCher erst vMhrrend 
der ersten Jahre nach den napoleonisehen Kriegen stattfand. In ’ diesem 
Zeitraum kounte es sich nur eine einzige Leserkategorie erlauben franzosi- 
sche Biichei* zu kamfep : die kultivierte, mindcsteus dren Spracheir beher- 
schende Lokalaristokratie. Die Anzahl der Leser welche die franzdsisclie 
Sprache auf dem & iveau dej grossea wissenscliaftlicheu und philosophischcn 
Taktate beherrschte > war sicherlich sehrrhlein. Die verhaltnissmassig

‘ P. Qbaunu, .Civilizația Europei tn secolul luulinilon Bd. 1, Putauxat, 1886, S. 7 2 —12;>.
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gros se Menge von Biichern die gekauft werden, woist, nebst einem besonde- 
ren Interesse fiir alleș Franzosische, auf eine gehobene materielle Lage hin. 
Es handelt sich dabei um eine Ellite, welche, zur bsterreichischen Arniee 
gehbiehd, Napoleon gegeniiber steht, aber dabei fasiiniert ist von dem gros? 
sen iFeldherren und seinem siegreichen Voidringen, welches alle Grenzen, 
de,s von den Grossmăchten als mbglich erwiigten, uberschritt. Zu dieser 
Bewunderung gesellt sicii der Kontakt mit dem neuen Geist der Zeit, wel- 
clier von Paris bis nach Bussland aus strahlt und somit auch an die Ost- 
grenze Europas die Zeichen einer hdheren Kultur bringt. Daher versuchen 
diese Adligen, die sehr moderne Auffassungen verfochten, in ihr Allta- 
gsleben etwas aus dem franzbsischen Stil einzubauen, von Gărtnerei bis 
zu Wohnkultur und Kleidung.

Um die Sprache Voltaires zu erlernen werden fremde Piidagogcn und 
Sekretare angestellt. Die Familienbibliotheken werden durch die neuen 
Ankăufe zur Hâlfte franzdsisch. Ein Beispiel in dieser Hinsicht liefert uns 
die Bibliotliek des Barons Orczy, welche im Jahre 1881 dem Kdniglichen 
Gymnasium zu Arad geschenkt w urde8. Inhaltsgemăss stimmt diese 
Bibliothek mit der von uns untersuchten Stichprobe gut iiberein. Aufgrund 
einer durchaus mbglichen Analogie ist zu vermuten, dass auch die anonym 
gebliebenen Besitzer einer iihnlichen oder gar gleichen sozialen Position 
angehdren mussten.

Auf demselben sozial-kulturelleu Niveau bleibend miissen wir sicher 
auch den Damen des Hauses Rechnung tragen, obwohl uns leider genaue 
Daten in dieser Hinsicht fehlen. Es ist zu vermuten, dass die siissliche 
Frauenliteratur, nach simplei! Itezepten zusammengestellt, gerade in die
ser Welt Anklang fand.

Steigen wir auf ein năchstes Kulturniveau hinab, finden wir den recht 
studierten Staatsfunktionâr, raateriell relative bescheiden situiert, aber 
intellektuell doch verhaltnissmăssig raffiniert, den Professor, den Studen- 
ten und sicherlich auch den besser situierteu Biirger. In diesen Medien 
findet die Expansion der franzbsischen Kultur mit einer Verspătung vou 
einem hablben Jahrhundert statt.

In die Bibliothek der Baronenfamilie Mocsony, Kenuer der rumii- 
nischen Sprache (selbst des arumănischen Dialektes) und gleichfalls der 
ungarischen und deutschen Sprache, gelangt das erste franzbsische Buch, 
ein Reisebericht, erst 1868.

Fiir die Vertreter dieses Kulturniveaus, mit Studien in Budapest, 
Wien und Graz, ist die Kultursprache Deutsch, was jedoch kein uniiber 
windliches Hindernis fiir die Aneignung der franzbsischen Sprache ist. Es 
stimmt jedoch gleichfalls, dass, so wie die englische Kultur durch franzb
sische Ubersetzungen ihren Eingang in den europăischen Kulturumlauf 
fanden, die franzbsischen Autoren durch Ubersetzungen ins Deutsche dem 
Leser in Zentraleuropa zugănglich wurden.

Die Bibliotheken aus Arad umfassen, ausser der grossen Menge 
von franzbsischer Literatur, Ausgaben, in deutscher Ubcrsetzung von

’ Kafalbg der Bibliothek' Orczy, înv. Nr. 121, Staatsarchlv Arad. ■ , •
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Voit ai re, Bossuet, oder Bnffon welebe gerade diwem zw eitm  Kufturni- 
veau angeteorten

Fur das unterat? K uit urnirea ti, jenes derDorf£cmein8ehaften, hleibt 
d w  Vorbeiziehen der btennnifonnierten Arme?, mit ihren seltsainen Brâu- 
chen, ein vertrondendes Ereignis, wrfchw ihren Niederschtag auch in 
venchieSenen Bnchnotitzen findet, die auf eiue relative Detaschierung des 
anfachen B&uers deuten, sei er Rumâne oder "Ungar. ’

* Siehe Blbliothek des Franzlskanerklosfers Maria-Radna, Blbllothek des rumfinlsch- 
orthodoxen Blschofamtes Arad, Blbliothek des Staatsarchlvs Arad (ehemallges Archiv des 
Komitats Arad). • • v
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AUTOUR DU MODERNISME LITTERAIRE FRANCAI S.
DEBATS DANS LA PRESSE ROUMAINE DE L’ENTRE-DEUX

GUERRES

MIC.HAEI.A ȘCIIKIIT

De l’« Honio europaeus » —dans l'acception definie par Paul Vaiery - 
I’intellectuel roumain ne s’est jamais senti aussi proche qu'au lendeinain 
de la Grande Guerre. Non seulement par une prise de conscience qu’il 
appartient â l’Europe et que la culture rouniaine est une pârtie integrante 
de la civilisation europeenne, niais aussi, face â celle-ci, par une prise de 
position critique, nantie de tous Ies atouts d’une reflexion critique, filtrant, 
selectionnant, prenant du recul. L’Entre-deux-guerres represente en effet 
l ’dpoque ou la fascination exerc^e par une culture de taille — telle, la 
franțaise — n’agit plus au niveau d’une absorption totale, niais se mue 
en propositions de modeles et formules.

En essence, tous Ies debats menes dans la presse litteraire rouniaine 
de cette 6poque convergent vers une autodifinition. De toute dvidence, 
s'y rivale le caractere meme de la modernite, soit un affrancliisseinent des 
complexes qui relevent d’une mentalitl quelque peu provinciale. Far 
ailleurs, le simple fait que l’on discute des influences exerc^es par la litte- 
rature francaise prouve de lui-meme une capacit^ de jugement critique, 
objectif.

Bour commencer, la notion de « modernisme » ne se dessine pas clai- 
rement. D’apres Alexandru Philippide, par exemple, ou bien d’apres Cezar 
Petrescu, modernisme signifie une mode, une actualite ephem^re, «un 
prejuge de l’actualit^, une idolatrie absolue de l’actualite » (C. Petrescu, 
« Gîndirea », 1923). Faisant un tout de Gide, Giraudoux, Paul Morand, 
Alain Fournier, le meme Philippide considere que tous «font de la littera- 
ture confortable» («Adevărul Literar și Artistic », 1929), une litterature 
gratuite et qui, pour prendre l’art au serieux, ne prend pas pour aulant la 
vie au serieux». La jugeant une parfaite expression de l’esprit franșais, 
Philippide pense que la litterature est pour Ies Franțais un divertissement. 
« N’oublions pas que la France est le pays de la doctrine de l'arl pour l’art, 
du Parnasse, de Flaubert et des debats sur la poesie pure. Tou>, des phe- 
noinenes plus ou moins favorables â la litterature confortable».

Dans ce contexte, deux noms de la litterature francaise sedisputent 
la notoriete, voire la publicite : Gide et Valiry. Deux noms qui reviennent 
â tout moment, pour etre contestă  ou approuves. Proust, tout le monde 
le lit, tout le monde l’analyse. Proust represente une pierre angidaire que

Synthesis, XVII, Bucarcst, 1990
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)e<-KTix ei ciiiiques Iiiteraires reconnaisscnl en la n ț ( p e te i ,  Lorsque. par 
exemple, dans I ,  V niw rsul L ite rar - de 192X, Adorea rendait l ’roust cou- 
pable de la decomposition du roman devenii o line foret des soiivenirs 
confu< et des nostalgies irifimes ", Sebasliân lui repliquâit iim uediattruent 
sn in o n tra n t ă ^luelle profondepr se ta iț.i in p l» n |e e  rm uvi'e fie Ppoqsti en 
RouManic. qiiel pouvoir de dilnlsion sociale elle avait acquis en devcnaiit 
ine  idee-force : r ces derniers tem ps Prousl participe ne fut-ee que coni'n- 
semem a feerii de quiconque avani pris connaissanee, meme indirecte- 
ment. de <on umvre ». II est evident que recho  rencontre par l ’roust en 
doum anie etail immense. mais ii ne provoquait ton t de meme pas des 
(li<en«ions eoni rad ictoiros. comun1 Gide - cel eternei anxieux — ou ce 
distant de Valery. I£n fait e ’est â par!ir  de ceu.x-la que sont mais en cause 
PexCienee meme de la poesic et le devenir du roman, tont comme, plus 
taro , ii p a r i ird e  Pirandello sera rediscute le tlieâ tre  moderni1.

Les concept* de « p u re le»  et de «g ratu ita  f in is  en circi!]a'i^n par 
V a le k  et Gide sqnt e^ ix  qui clioquent p a t leur nouvea^to M țiu i provp- 
q u d i’f les plus de disputes. Cepondanty, ils ne soht pas noiubreux ceuX qui 
aceeptant au t o t #  Cidec de « l ’a r t  piii' » oii qui entehdfent' gn visager, â 
t r i te r .l  ce prisme les ou'vrages parus sous coțț'q e*jide. l'o lit țiu mohis en 
ee qui concerne Ie roman, les ^ it^ re s  d 'a p p lf t i i f id t  dem’eure'nt longlemps 
trAfbti'onnels : le sujet.'lM  per^bri hâges, la 'tenbui' morale, les blironiqueurs 
litteraires ne reponeaAt.pas fqciiement ?l la niiriation, au  rbcit, au cont^np

. C est le cas d 'Em il Colin qui, dan's son cbmjite VehcTu ( I i i 'H n M  Gene- 
rierc d 'A hdre Gide («Aiievăriii L iterar si 'Arțistib », 1'937), en fouligne la 
violatioh des lofs de proportions et d'e TarcH itectuib l i t te i 'a n e /1  ̂ contra- 
diction de la logique'(le r in tiig u e .’Ifdep lo re  «ilV ipahqu'e de consifttance du 
m ațcriau du livre. II fau t b'ieh que. diiiis'un rotnați',1 qucb^uc cliose s e '^ s e . 
C’esf tdtib âii moiiis la regie d u  golire, ^ u e  se 'phsșM -il d a n s Gtftevieye? 
Rien ou ’pr&quc1 rieh ' 1,1 1 " 1 ' '

B 'ailleurs, et comme rom ancier qt comme homme, Gide ost mairites 
fdis considereTexpressipn db l ’lnconșftîhcb, (Le rhypodrisib, du desequilibre 
psychique. Dană i iA 'e - 'M 'd 'a r t ic l^  («UhiVersul L iterar ») 1927);' i i .  .Al. 
Nanu s’a tta rd e  sur lanbc iy ite  du rolnancierț cbtte acbpșâ tioh revenan ț 'du 
reste plusieui s fbis (JlW rb Gide. e fte  cUrî^tianisme ; Sur t&martie Se A .'ijiâe 
el son influence' La theorie de ld gmt u'dâ hMz Andrâ Gide'), IIre leve chei l’e- 
crivain fra n g u is« un soubi codstânf de Jttdubîer Pesprit di) tectdur », goliți 
devenii un v fritab le  credo nib/il al. O titA ge ii la  riiison, soif de liberte  jnoi- 
Viduelle. geste grai u it  db ian lah t la toțțique -  voici le fond de ses rbnianx. 
Ceux-oi, ecrit Nanu, «nc. tâu san t aucun plaisir, ils troublenf. lls  n 'apiw ț- 
tenf'dtictnie t o f a c t i i |n .  Ils  ptoAbquen'l ranx ie te .M q ton t cais,''cM&[conține, 
un lourbilion qui m erii dure ( 'prânve 'b t Pintellig^nce H  Ia, kehMbline,». , 
■ • ■ '.i, 1,; , . - ' I • ■ ' I ‘IU. j l  I . 'Lîl. i J |.

Les .peprovhes qu'qii jiii iipiMute mont dg na țu re  d i ț l 'u i^ le r i^ jjL p - 
le, par exemple, Paccuse (Piudincrejice. Ainsi, dans I4* Cares du \a t\ca n r fcadib lui semble «ini Mre a'nx moLdos psyjclnqties iii'diM'eimiin's, se laiș- 

sant guidVr dans la vie p â r l i  Imfald orH’ilnitile; tâujblirs & la  rodiei clic de 
'FiuMM>Biible> juaâ& sans la  souți^auce-de la recbeiolie de J’impowublei, tou- 
jours poubse. par leș caprine et, a u rfond,oppo?luniste et flegmatlqUe »). J'). AL 
Nanu, 011 vient de le voir, souligne le trouble des canirs causd par les
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roman» de Gide. Analviiant li'Ecolc den l  e nt metr q< t iu ia  liU 'him o 1929), 
N. D unăreană I ro n ie  le rom ancier presqu.'anacliromque. ie i iubim dud iv re 
â tan t depasse, banal. in o i |in o i)« 'e ls iw iix . « le mmre de Paui<#p.*yrimlogie 
n 'interessani' piu* le public d 'au jourd 'hu i ».

Plus nuance dans ses ubservations. Al. Dima definit (1 ide con mie a un 
realiste idealiste» («U niversul L iterat ■. 192* . Cdnformemimi a la con- 
ceptiou de Bergson qui privide a tu  romana ne («ide. «P a rt ia iem iiie  l'exis- 
teuce, Ia reali te etalat tine somnie de'possibihv si siimulee* par ies artiste* 
â sa e l nalise r. L ju iae i atimi ( ivatave UM UWhfrmepi qui inii de iu reali te 
un m aximum  d'ideal •.

LHnfaitigaMe elironiqueur qm* flit D. Ș w bjann  ‘potir la lifte ra tw n 
franeaise ogalem ent; â IV Adevărul L iterar si Artistic \  m anifeste eortaire ' 
concession â Păgâni du m odernism e'et lănci» des e tipuetles snggest ive* : 
Paul AtOTand «a decouvert Pexotism e diplom atique ». Luc Durtain «est’ 
un realiste poetiqite », la lectore de M acinis est « savoureiise ». Roget .Mar
tin  du Gard « ecrit eu m oderniste mais son mut re a tind valem documentai- 
r e », Cocleau — que d 'ailleurs il apprecie — est aer tise de « dandysm e bon 
maicile e t de satanism e en carton -pâlc»  ■•• Quand il FiMCUpe de l'E- 
eole den l  ent inert, en 1930, buchiann Considere Gide «nu classique », două 
de im p lic ite  e t san* cabotinage de style. S 'approcliant eu quelqne surie 
de la formule de .Dima. Suchianu affirm e que hi realite de Gide « n ’est pas 
de chair et d ’os » mais « spirituelle ». Gide ne decrit pas de* individa* mais 
des destiuees morale*.

Du classicisme ou du neoclassicisme d ’Andre Gide, Fundoiaiiu s 'e ta it 
oceupe des 1921 («A devărul L iterar și A rtis tic» ): «aven Gide prend fin 
l ’auareliie sentim entale et triom phe rin telligence >. « Gide met en jen une 
conscience complexe, ton t un m ecanism e de la nuance e t ton te  sa vie in tâ 
rieure ». Q uan t ă Pahtdes — dont le  v e rita b il  su jet, le meme Fumloiam 
ra v a it defini finem ent comriie « Phistoire de quelqu 'nn qui ecrit Pahub •, 
ce n ’est pour Zarifopol («A devărul L iterar și Artistic». 1926) qu ’un pam - 
phlet poetique de la  m ediocrite et de la m onotonie fonda m entale». « la 
pensee e t la  parole neuves (Pun a rtis te  qui regarde a t ec Ies yeux et Pesprit 
mais sp rto u t avec le rire  du jeune  hoinme ». Selou lui. la lectore du rom an 
laisse « un  golit original, .âpre e t tra is .,qui se dătache de Pauio-ironie du 
livre ». . •

Emil Gulian (« V e ris ta  Fundațiilo r ») 1934) se pm te  aussi vărs Gide- 
styliste, a l lan ț m ânie ju squ 'â  vo ir en lui Pecrivuin qwi < a saisi Ies lois inte- 
rieures gouvernant la creat ion», qui prend de l’in l& et pour le cote irra- 
tionnoi de la creation, • qui enfin - - au-delă d ’nn realisme confortaM e et 
sans horizon, au-delă des apparences - aspire â revolut dc> valeu rs intrin- 
seques. . ■

Dans ses notes en m inge d u lo m m eiita ire  de Gide aux Pmr.r Movna- 
neurs, c ’esl-îi-drre du J iiun itd  den Prni ■ Moiniuiirnrx t<ml j r / e  U m erașe 
qlii ava it declbnche relithoUsiasme de De'm'oMcne Boier. ; arcv q> 'il lui 
a vait permis d ’en tre r dans le labo ia to ire  de ereation dti lom ancier (« Ade
vărul L ite rar.și A rtistic », 1926) — , A. W eiss av^ue que ia lecbnique cmn- 
pqsitipnuelle lip cause eerlaine decontenancc ; Gide n 'a micuiie m q i^ d t  de 
compQsitipn, « ou dirait d 'nn  alchim iște qui combine șc- elem ent, au liașaru, 
â la r^cherche 4$ la piqrre,x)liilq.-.opli;i|e <. Pai silii tvniy ce m au m e.de
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composition d’un certaine morale precise (celle de la totale liberte du geste- 
dans le cas de Gide), Weiss est d ’avis que Fecrivain « offre deliber^ment 
â ses personnages un mouvement arbitraire, qui se deploie sur un plan 
unique issu de nombreuses superpositions », l’absence de sujet, Faccumu- 
lation de faits divers ^tant des innovations qui, fatalenient, menent :'i un 
t amalgame peu dig6rable ».

Mais le vrai proces de Gide sera intenta par ( amil Petrescu dans « Re
vista Fundațiilor» en 1934. Aucune des ceuvres de Gide ne justiție â ses 
yeux Fimmense prestige auquel accede Fecrivain au lendemain de la pre
miere guerre mondiale. « Son influence empreinte de nervosite surla litt^ ră
nire europeenne, la theorie de Faete gratuit, Faventure, la necessiW devivre- 
le mal en tant qu'acte necessaire au salut (ces termes relevant, tous, d’une 
metaphysique ad hoc) — cerii ('. Petrescu — ont conduit dans Fart ă la 
primaute (le Fexp^rience brute, et non de la connaissance envisagee 
eomme finaliie ». Gide, pense-t-il, ne pouria s'imposer en son siecle etant 
irop asservi â soi-meme et son amvre ne lui semble pas destinee â durer.

Nicolae Steinhardt, pour qui Proust est vraiment le peintre d’une 
fresque sociale, le compare â Gide et trouve que eelui-ci reste, par rapport 
au premier, un ecrivain « feeond mais inegal, appliqud mais depourvu d’ins- 
piration, interessant mais malsain » («Revista Fundațiilor», 1936). Beau- 
coup plus lard, en 1945, toujours dans «Revista Fundațiilor», Stein- 
liardt reviendra au probleme de Gide-romancier et Faccusera de banque- 
ivute, (Fincapacite â creer des personnages vivants et, eomme tel, des ro- 
mans valables, manquant d e « sens m oral», de« sens social », de sympathie 
divers ses personnages : « l^es etres sans valeurs humaines essentielles ne 
sont pas viablesetne peuvent former une societe ». Si jamais, toutefois, 
Steinhardt admire Gide ]iour quelque chose, c'est bien pour le drame de la 
creation technique d’un roman, soit pour le roman d’un roman (formule 
que Steinhardt etait Ioni alors de supposer qu’elle allait devenir si frequente 
avec Fapparition du metaroman, de la theorie de «la mise en abinie », du 
roman de F« autopresentation »). ,

En se penchant sru- Ies divers aspects du modernisnle btt^raire, Ion 
Biberi arrive â expliquer avec pertinence Ies mutations socio-spirituelles 
se produisant au lendemain de la Grande Guerre, sources de structures 
eulturelles nouvelles ( Critica literară și noua structură, « Revista Funda
țiilor », 1938). Selon lui, â la fin du r&disnre, le roman se trouve dans une 
impasse; le modernisme amene une emancipation du rationalisme en anne- 
xant la vie subeonsciente a la strueture de vie interieure des personnages 
d’un roman et creant ainsi une diversitd de plâns d’une apparence chao- 
tique. Le cadre du recit lineaire eclate, apparaît le monologue inWrieur, 
en alternance avec des pages de journal intime (voir Gide), la technique 
dovient souple. L’univers concret s’enriehit par consequent de «prolonge- 
ments subjectifs » (nouvelle formule pour le realisme idealiste releve par 
Dima). Et Biberi d’expliquer de ce point de vue non sculeinent Fmuvre de 
Proust mais aussi celle de Gide : la gratuite, Fideterminisme et la negation 
de toute causalite psychique sont inherents â un nronde qui nie la rigidite, 
du monde physique et Ies limitations de la logique. En fin de compte, 
Biberi constate l’existence d’une divergence entre Finstrument analy- 
tique de la critique litt^raire et le plan iirationnel, Ies sens symboliques
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de Part moderne. De meme que Paul Souday n'a pu comprendie Proust 
— d'ou sa polemique avec Tabbe Bremoiid — , de meme n’impoite (piei 
critique traditionnalistenepeut que refuser ce qui tiansgresse ceitaine sy- 
metrie, ceitaine simplicite interieure.

Celui qui va tentei une clasificațion du roman plus proche de sa 
stiuctuie meme seia Dinu Pillat en 1943 (fiole despre romanul modern, 
« Revista Fundațiile! »). Se contentant de catcgories bien piecises — roman- 
lomantique, roman psychologique, roman du realisme social, roman mo
derne — , Pillat est d ’avis que Gide se definit par rappdrt de procedes 
nouveaux dans la technique du recit. Gide, nous prouve Pillat, temoigne 
d'une structure inedite: « En premier lieu, Faction dn roman ne va plus 
se derouler sui' une ligne continue et dans un esprit de suite, de maniere 
â ce que ses chapitres s’engendrent l ’un l’autre organiquement. Potir Gide, 
chaque chapitre doit amener une nouvelle orientat ion. imprevue, et leur 
succession doit suivre le plan d'une subtile discontimiite ». Cet aspect a vait 
deja ele saisi par D. Botez en 1926 â la parution du 'Journal des Ean.r Mon- 
nayeurs (« Adevărul Liteiar și Ailistic) » qui lui devoila une nuance d'am- 
biguite dans Pcnuvre de Gide : o Son roman fait en effet Pimpression d'une 
gerbe de sujets, de petits romans, une gerbe d'epis se defaisant vers la pointe. 
Par la suite et conformament â cette conception, le roman se presente 
depourvu d'unite stricte, de personnage central ou d’action centrale. A 
se dire que Gide entend offrir â la critique un point de vue, plutdt (pfune 
r&disation».

Quand il s’agit de « poesie pure », Ies del ats de rentie-deux-guerres, 
par ailleurs eux aussi passionnanis, se superposent au fond, en Roumanie, 
â la discussion sur le modernisme. Tont ci mnie pour le roman que Ton fais- 
sait tourner autour de Gide, en paiticulier,« poesie jhne »,« poesienwderne » 
signifient moins Rilke, Eliott ou Ies suirialistes (peut-etre, tont de meme, 
Ies herm&iques italiens) qu’en premier lieu 1 aul Valery, ce Valery que cer- 
tains respectent, que certains autres acceptent difficilement, que persoiine 
en ria liri n’aime viaiment (sauf, semble-t-il, Ion Pillat pour lequel il 
est «le poete des poetes »).

Des 1926, tout de suite apres la dispute cutie Fabbe Bremoiid et 
Paul Souday sur le theme de la poesie puie identifice conime un etat mys- 
tique, Paul Zarifopol declare (« Adevărul Liteiar și Ailistic ») que le pro
bleme est en fait une reaetion litteiaire jroprement fmnțaise : « Depuis 
Malarme â ce jour, la poesie franțaise se passionne faroucliement el net- 
tement pour la musicaliri ». D'apres Zarifopol, Fexplication consiste dans 
«la monotonie sans pareil «deleur versification, dans « Paffreux piosaisme 
de ralexandrin » qui a provoque cet « assaut desespere des bon mes de 
lettres franțais surla musicalite ». « Mais, quant â mus, en quoi cela peut-il 
nous profiter en theorie? » — se deniande Zarifopol pieiiant ses distanees . .

Lorsqu’il est question, conime e’est le eas maintenant, de prisenter 
l’accueil fait â Valery en Roumanie, il eoiivunl d’etablir une d( marcat ion 
entre Valery -tlkoricien de la poesie et Valciy-poete lui-ineme. Sa grai ide 
vogue fut ici comme tM oricien; comme poete il fut tiop peu appn eie, 
traduit et meme eompris.

Pne serie de commentaires parus dans « Adevărul Liteiar si Ailistic >> 
en 1929, sous la signature de loan D. Gherea, signale rem banas ou Fina
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d T i elice dm piiblA d iv a n  I A olieluHtA » de Vaiere. (.Mai* ^  prec ise-t-il 
Valery est ob«tmr p ir exces ti 1 prioision et par haine du vague; i! .Vagii 

d n e (Tun nisuqne d x e h rtâ  diam driUeinentbmpostulcelni des symbr.Hțttes * 
(/;/■' ■' ' •  r ’ , ,-n ■'■>1 1 '/• P .ti' 1*'/’ /■»/.■ P 'ii i 'f i 'i  \n\f'̂  ■ . O!>.w<-
bt^a " Va' -p: b" << /. E timj. ieiM de c. m  ra lict ioiq si toutefois il en 
est m» ■ chez Valery, .ce seinii iilor* r -He (Teat re son ardeur pour ia raison 
el sa eatriodi ■ naosioim v. p ) ar ki uimim obscure de bucoiHiaissanet', son 
attaait mar Ies abom s tyu mx-ux d ud lux eoiw ieut. De Jm uue fornjmle 
qui J.ui embT .infinit VaTuv : ii est ♦ le p ie le  d e  Li tli-.wie Je la  foiuwix- 
m..".' ■. .. La euuseieiice 'Ta m d L ‘e.de fast dApier (m de coarit apres le moi 
pur, le deșir logique de Tunicii '■. i w t  cela n'e*t-il pas paradoxal ei d«nnă- 
tiqur • -».se demande Tex 'Ta e m u n aiii.

L* formule meme de «poesie pure» exige (Tel re eclaircie. Ou essaie 
de la o finirea Ira lins iui de Tmuvre de Vaiere (Variate — Poezia pura} Ce 
qui p" le mic i\ oxpliquer Ies buts du poete moderne : nou.pas d’rxploi- 
ier, de lixer ou de preter vie a une notioii. inais de mire luntre mi «etat» 
el mm. reet etat jusqu a, la joje partid te. Poesie purei sedem andait Paul 
Vaiere iors de rinterview realism par Z oi Gartene O Adevărul Literar si 
Artistic ». J.929) : ,< Xom iCtmipre mii' par ce terme la potaie qui resulterait 
de la suppresdon de ii’importe quel element prpsaique — el est element 
prosaique tonte exjstenee prise independemment. tont ce .qui prut exiater 
sans Taide de la clran<on — c ’e<t une limite vers Jaquelle letid la poesie ».

A la memeepoque, Tudor Vianu souligne le genie coinmun qui carac- 
terise la nouvelle poesie el la philo'ophie de Bergsou, eu l ’espece ce besoin 
de s'abîmer dans Ies proiondeurs de la vie psychique p  Cniversul Literar», 
1926), el George Câlinescu, pareillement, explique Valery par « mi bețgso- 
nisme eslhetique » («Viata literară». 1926), tandis que tăoculescu («. Gni- 
versul Literar». L9Lâj pst au courraire d'avis que «la poșitiqn iutelleetua- 
lisle de Valery n'a ritm a voir avei- Țintuit ioiinisnie hergsonien el Ies obs- 
curantjșuqjs mystiques ». « Daps Tapres-guerre si trpuble .spirituellemeul, 
Valery ail'irme la primaulă d i  Tiutellect et de Turtit ersalistuy de la peuscc 
aieligieuse» — declare Cioc’ulescu a Toccăsion du ppe aunivcrsaire de 
Valery (< Vremea ». 1931) — , sa lyrique est une poesie philosophique comme 
1 * prese d >nt, eepeudint, d extirpe la rlietorique et eu sensibilise Ies idces. 
Valery ne ('oiiiprend pas la poTie du xiibconscient, du delire mușinai, du 
beau depourvu de miis. m ii' il Concilii une osmose du xensuel et de Tintel- 
lect.

Toujoqiș daus <■ Vremea » 1193.5). Comarnescu coinmenle aussi Va
lery eu aiany^pl Tidee que ,sa poesie serait, aux termos de s  ̂ thw rie, 
< une espîwe de elaril'ication, de fixage, de, determinatiou de lăutei iuțite 
(Tun iustant, une emuliou profunde el penetrante, un ctat de șeusibilite 
p io u ^ ^

La o 'hange, Cqn<piptjp,rjnțiq^ mqiitre particuLicrement țqcep- 
ti/ a i i  p / s ie  pure. II pqhjiq ii tax article-. dan-, 1\ Vin, ei;<ul Liierițr». dd 
1939: !) ..,,■, p , ; p( pura el l'f- (ș yi d^b.ycu î'ațu. Șc refulam a Tiiilliiei.ee <q,( 
M ula:-, ci a ( smi byrm •ummdj^Aț, Ja liliira l.gre  ry»’̂  L’iutțuvrji, 
c o n s u l ',  i H a lirii t c > n u “ i i i lepte de Tidee de cluree eu poesie. de îc - 
ch •:• ă l ■ Ta >< »hi: Vii > ir 1* !93'( ou n’6crivaîf ?v Bticaro'sf'q'uedes^y's 
h ‘ ' n ■ । .;». !<'!oa Fitvltb^u, l i. p> Asie pure ahrait sigiliile en Ibiumanie 
‘■la , . a i.jlu , A n •-essii a iaiiili ? (Tun f vJritE lomla mentale » parce
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que, justeuiCifi;, șasfurnnJe p ron ic ita ți cot absolu. <■ Im MteJMlajt UHU «le la 
px  . ie pure, nove luxegeie iVuinmn, tel qu« «Bune r«ali>ation com plete 
de  L’e s p r i t ,L iei' (pie de In n  ule nm thode sure de d ich iffier Ies enigme* de 
Fuxistence ou tour au  încins de le» m id ie  inoif« nsi\ «» *. « Q uelques-tns 
des repere* ies plus sur* de la modei uite nTtaieni ța*  Toi-em  ite* la luci- 
dite, rassu ia iice  du voeabulaire. mai- bien la leptulialm n de IVloqucnce. 
de Iu reeitatiou . des paasioDS commubes. • ee trop  humliin «pi a v ’lit tan t 
de poeme* ”. « Im agiiier le langage al l ire derrif ie >oi. atissi, la r« alite de la 
mmme poelique-», explique F in line iu . el de la «orie ‘le muei de ti navei la 
forme uidque, irrem placable. a engendre Fobscurite >.

f/obsibiHti* — volei la nouvelle obsession de l'e^oquc. Elle cotise «h-- 
Ittts  w  c<)iH'eshHi«Wt< «o [Uit de» pariisan.*-et des n> uate rrs. Eu a ii . menm 
ccux pui unt admis l a t !  poelique de V ahry HeTmit pus reim nour eu g iand 
poele. Le -emimeni qu'il ne ’etaii pa < rfalise. qu ’il «lemenrail ii* li< n at, 
avait ele visible de'-' le cor a eittairC de Mia frollo  (< Viața nou? -. 1922 qui, 
en m arge de Ci»trun-.x. deerivaii eu terme* revelaietils la sensaiiou ude de 
iapoesiede V-aler.v :T\ ou* vous sentcz eonmie portd-eni re «le iioities muraiUe* 
que senii* r.*e. pet.ite l enei re n a n * purced Sa pot1 sie-est «le glm e, sans exu- 
beramee. Quelque chose <l«; eompa**?. «ralambiepa . d 'absiru- . ( i  i pres- 
que iii nreme impression que i'on reirouve avceiVknUmir s i  n  im: .un le- 
quel ildnsieuT T esle .e s t dfait de -ilev el d'amr.dou », ou bieii aiis-si ance 
Bhâbppide (<■ (in v e rsu l L ite ra ro  1<94 apa tii, a propus de Ahdlama . t ro m e 
que Vah’ry ne m anifeste a u to  celui-ci qu 'une superiieielle analogie de ton, 
car, au  fond, «sa po«*sie irosi quTlu m onum ent mai* lourd. Iroid. sterile ». 
E t  nieme Ion  Barbu — considere ț a r  Ies uns con me ayam  de vagues 
re$ș<jmblanees avec le pecie lian t ai* - declare dan* une iniei viea puLlide 
â. o V iața literară  » de 1927 : « L ’c*sayi>le. en Valery, ine -emble plus im
p o rtan t que le poete  menit* des ('hum us. On ne pen i que .s etuuner en fin 
de com pte que VaEry qui proclam e lau lonom ie  du Poeme en regard  de 
tons ies autr«*s Lenres lituiraires. deploie dans ses vei*.le volei p rotecteur 
d ’um* rhctoriqiie ă peine com peiace | a r  Tor dont «Me « st faite a.

Polii* I >an B o lta  (« l in i ș t i i  Fundat iilor \  1934 ); la poet iqtie de YahTy 
subscrii dans un univers de cristal, dans un classkism e suspenda dans le 
vide. Un efat de lucfeWe exceptionmdle. do limpiditr1 «daircissante. une 
« ptM-sie-exercice » Qui meni* âT obscurite  nVst en fait — semn Botla. '— qu’ 
«une so ite  de naive mclitphysiqut* «le la form e laborioase* * («Vremea s, 
1930). < .Uavone - dit-il - qim la Umorii* dd la difficulte potir la diffieiilte 
m 'a ttris te . E tre  volontaireiiidni diffidile. eontiaindrt* vos 1001 oms â un 
elTori potir abou tir apim  cditp â tind jbie plus intense. Mgnifie vous p i - 
vaioir habilemenl dkMwtp exubm urs â v o lje  <eu\re. signifie recheicher des 
effet s que vous ne merit e» pas. La seule difficulte possible est celle que sup- 
pose ia. qualhe rare  de vos propus, la na tu re  exceț tio rnelle  de vo ire  intel- 
ligem e, IW olerism e de la cu itu re  >. I  n e  loja de plus se m anifeste ce lle  ste*- 
iilite  que presque ton t le inunde, dans ies. milieux de i’inteHigtnlsia 1011- 
maiițe de 1’enlro-deux-guene*. H o m e  « hez V ah ry  con me poete. 1 a r  ajl- 
leurs. i>an B olta ne ra p p n 'c ie  n i  cuipine iluioricien. iți conține e s-av iste : 
« Le Imrault de la poi'sii* ț u ie  est nolr<* plus inteie'ssanfe dt'ceplion (« \ re- 
mea », u  propos de Varieff 17). chaque fage  est fempliO «Fc jdâlitmTes mie*, 
joliment exposdes, «lank un style «Llm rbpharife. se dom nul la ț «-e «i un 
,oraele qui dovoile ses uiyslcres
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Enfin, Holbau et Blecher entreprennent (« Vremea », 1934, 1935) une 
veritable carnpagne de demystification de la « legende Val6ry ». Par une 
leeture ii ele et analysant le poeme Le cimetiere marin, Holbau entend prou- 
ver i]u’il snffit au fond de d6couvrir eertains petits secrets biographiques, 
de surpasser certaines petites complieations grammaticales, pour compren- 
dre ensuite facilement que le poete ne fait rien d’autre que mediter aur 
l’eternel et troublant mouvement de la mer et sur le tout aussi eternei 
repus des morts. Arrive lâ, le poeme n'eveille en vous aueune autre curio- 
sile. Et la charade une foi s re sol ue de la sorte, il n’est plus question que 
d'aimer Ies vers. Valery erigeant de celle maniere « en dogme le fait de 
poser mute la valeur d'un vers rien que su rle  metier ». « Charade » chez 
Holbau, « rebus » chez Blecher, l’idee est pourtant la rneme. Tous ces 
symboles, tous ces concepts-type de la poesie valeryenne, compost!» en 
rebus intellectuels, loute cette «inutile preciosite » finiront avec le temps ă 
paraitre desuets parce que, precisemeut, « ils mauquent d’abandon inte- 
rieur », de spontaneite.

Ou est saisi aujourd’hui de constater combien Ies prises de position 
ont pu etre differentes : Tudor Vianu qui, passionnement, expliquait la 
poetique de Ion Barba et de Siint John Perse d’apres la version roumaine 
de Ion P illat; George Câlinescu qui accusait Ies profanes de manque de 
culture — «Ies protestatations conlre la poesie difficile ne vienneut genera- 
lement pas d'une difficulte reelle mais bien ă cause de l'insuffisance de cul
ture des lecteurs » (Curs de poezie, « Adevărul Literar și Artistic », 1938) —, 
mais n’admettait pas l’ceuvre de Perse (Anabase restant pour lu i« un poime 
vivant d’echecs »); Philippide qui 6tait d ’accord qu’il puisse y avoir une 
lecturi* sans «recherche de sujet ou d’enrichissement de l’esprit », une 
leeture qui puisse ne supposer que la «toute pure contemplation », mais 
qui, neanmoins, considerait que dans ce tout dernier cas la poesie pure de- 
meure « une sorte de poesie ne voulanl rien prouver » (« Adevărul Literar 
și .Artistic », 1932); Vladimir Streinii enfin qui admirait Ies vers de la fin 
du Cimetiere marin («Le vent se Iepe! . . . II faut tenter de vivre! »), mais 
declarai! ironiquemeut ne pas Ies comprendre et s’essayait de prouver 
leur evidente fausse profondeur . .. Qui plus est, Lucian Blaga, tranchant 
dans ses opinions, qualifiait Paul Valery de cr^ateur d’« ersatz de mysteres », 
de ♦ mysteres de laboratoire », produits par le reinplacement d’un objet par 
une catachrese. De cette maniere, la metaphore supplee un objet mais ne 
vient rien ajouler aux faits en soi, elle n’est qu’« uu double destine ă trans- 
former un objet, de toute fașon concret et d ’une clarte sensible, en une es- 
]>ece de niystere, par le m iyen d’une algebre d’images ».

11 se peut que, dans l’epoque, ces inises au point fussent necessaires, 
sun ou! lorsqu’il s’agit de ces « poete* de forinules » comme Streiuu (« Ke- 
vista fundațiilor», 193 5) designai! ceux qui se mouvaient dans la zone 
des influent',es de Valery. Car celui-ci etait deja devenii un critere « qui, ă 
Pinslar d'* tout autre, d^personnalise la poisie roumaine » — remarquait 
Emil Gilian (« Revista fundațiilor », 193 5). En so.ii.ne, ni la purele pronee 
par Valery, ni la gratuite manifestee par Gide ne se sont fait des adaptes 
fanat ique» parmi Ies critiques rouinains de rentre-deux-gueiTes. Ainsi, 
malgre qu’elle făt tanl discutee, la fa unise lucidite de Paul Valery n’est 
jamais devenite un mythe. On le voit bien â lire Ies coiicltisions de George,
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Călinescu analysant son art podtique : « sa poesie discursive et ihftoiique 
etudide et classique, de meme que la litterature sunc'alisi, nous laissent 
froids par manque de sens, de novau emotionnel, parce que Larbitraire 
systimatique fatigue l'esprit et la poesie demande du sens » (t Viața lite
rară », 1926). Pareillement, l’effort de ia lis e r  de IVpique tout pur, de puri- 
fier volontairement de tout contenu la poesie — le geste etani epique mais 
Ies faits nVtant qu'absurdes (tel chez S. J. Perse) — ne peni, d ’apres le 
meme Călinescu, attirer des suites esthetiques, p aice que « norn alcment, 
que nous soyons conscients ou inconștiente, nous avons du contenu ». E t 
Mircea Eliade d’ecrire dans «Vremea» (19.35) : « LVpique pur est une niaiserie 
tout comme la pocsie pure », du moment qu’une grande cnuvre reflete 
pour une bonne part et Ies moyens de connaitre dim e epcque, et le sens 
existentiel, et la valeur humaine, «Ies conquetes scientifiques et philoso- 
phiques du siecle ». Paul Zarifopol, dans son ailicle d e l’« Adevărul Literar și 
Artistic » (1926), note â son tour sous le titre Poezia pură : « Les mots res- 
teront toujours impurs, le vers qui est lait de mots ne taurait jamais etre 
pur de tout sens ». La meme opinion, argumente’c sur le mede scientifique, 
chez Biberi (« Revista Fundațiilor », 11)15, l ’cezia med de existență) : « La 
double fonction du mot, de signifier et de suggcrer, ne pent etre diosociie. 
Le poete opire avec ces deux valeurs et construit son poeme sur deux 
plâns ».

Enfin, Vladimir Streinu («Revista Fundațiilor», 1935), envisageant 
F£volution de la poesie qui a i d u i t  son champ du s< cial â l’individuel, 
ă l’epoque rornantique, puis de Pirdividuel au caprice, â l'hture du moder
nisme, constate en derniere instance la formation d'un cc-urant s'elforțant 
de grouper la poesie moderne autour de Pantibccial, strictement sur le 
caprice de la sensibilii et de la fantaisie ; autsi, tous ces jeunes epigones, 
adeptes de la poesie pure, Streinu Ies cerni are-t-il 11 * la  colombo qui croit 
pouvoir \ oier â son aise si l’air \ i in t  â manquer ! »

Par contre, fait interessant, ni Vianu, ni Călinescu, ni Cioculescu ni 
Biberi ne refusent dans leurs extgescs Lexpeirience de rhecm^tisme. Bien 
plus, ils pensent que « proprement, la sensibilii lyiique est d'oidie inte- 
rieur et d’expression hermetique » (Cioculescu, O pririre asupra poeziei 
noastre ermetice. «Revista Fundațiilor», 1938). « L'hcrmc tisnie - p iciso 
Călinescu — est intellectualiste, mais non aut ti raționaliste. L’licrmctisme 
represente une poesie de la connaistarce mais par lă elle ne devieri pas une 
poesie de l’id^e » {Curs de poezie). Tudor Vianu, avcc la rigueur d historien 
de la l i t ir a tu re  qui le c a rac iru a it, cirecriscrit â urc  tiadition la poesie 
moderne, â «la grande tiadition de r ic in  « tnn  e ) cri a denri 1 ante, Pd- 
trarque, AL Sceve, le chevalier Mărire, F cL irarn  ci meme Mallannd. 
«Le jeu de la dissimulaticn — u n ir .e  ii appdle rhermcthme («Revista 
Fundațiilor », 1944) -  a toujours un caractere d’adver.sii faceaux autres », 
denote «une certaine mefiance ciu milieu ». 1 cur 1 hilippide, la litira tu re 
moderniste est, bien pis, «une forme ncw c d 'im aiscn  blable, une forme 
agressive et violente, nautic d'un caractere autcritairc d’utopie d ’orien- 
tation ». Or, s'explique-t-il, « rinvraisc ml lai le p e r ș i  â rextreme est tout 
aussi odieux que le naturalisme phctcgiaphique» et irise en fin de compte 
d’une certaine f&țon la banalii.
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■ llvidemment, au lendetnapu de la  seconde guerre mondiale, en ’4 4 i - 
’45, qiland vient se ranger sur le  premier plan le-probleme de l ’artiste ci- 

toyen el de l’aboliton de « ia to u r d :i voire » (M. K. Paraschivesou dira i 
ce moment-lă : « prefdrons Bolintineanu fi Mallanne »)̂  le d^ba^qw 'i)ons 
veneții’ de brosser s’eteiilt do lui-merne. Les si\ggestibnsi Irisknistes de 
Viami devienuent alors des points de. vue hisionquvsJ Tant:et s ib in i  piM’ 
P. Pandite en tire une conciu^ion categorique: «de modeiuisunO roimiiiin 
u’aun  ele que la revolte des iniellecluels contre Ies etats.sociauk d eleu r 
tOnips. prouvant-leur inanque .de bienveillance et d’adliesion> â e'eiiqrcner 
dans un mec anisme-social ddieux ;'u tout‘ dite uno probo^telioij^parioiK 
larvaire.'.souveut constientej contre l a 1 hourgeoisie roumaiiWiP; cAinsi 
vues Ies cboKes — continue Pandrea — . Jo poete; rouniaim autheutiquo, 
ayant de la voeation. n’a rien a appreudiuM.deiâlaliarine..CeliiL-tei est un 
iiia itiv .lt guidant noii pas-vers le jardiu des delir esc poet iqu os maia vera 
le desen amer de diames intHlectui'ls propres ia certain moment historiquei * 
(«Revista Fundațiilor».. 1HU;. - . . KK j-r .>-•

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.inst-calinescu.ro



XI7UAL DRAMA OI' Ă ^ P l V ^ A ț l ^ j :  ■ A \ : 1 \E
STUDY OF SOYINKA, ANO NUH .1

j/sl. Io ftblaslUUjiW» puh!»*- » Mlll HUO. 7mil H:.* 
tpumo» mi -un l:joq 'i i l ’l vmivbi'o?/ <b;h :<riC

’ r '.!r \A  ' , \\ \ii: i;zi:
( ! 'iiiv, fM t^'of -NnA-Ha. W ukka)

Soyinka - D ndh a mi the Kintf.- Horm n . n is agobd  exahiplh uf ritua l 
dram a of appeasem ent. C r i tic  and je -m ic h o s  have theiefore disettssed 
various aspect s of th is pl'ay. Owihg io  the  fad  th a t Poyinka’s plays are 
deeply rooted in Y o iuha  tiad ition , and cmpldV the  element* pertinent to 
the  to ta l tb ea tre , there  is th e  eu  om <u. - jn ip O u o n  olten leit in the  m ind of 
the  reader th a t  Soyinka is influenced by  Nori. ThM eakoii for this impre'ssion 
is tha t there  are  no reiat ed reseaiche* on Soyinka and Noii, no t to  meni ion 
researches dealing with com parative studie* of th e  Y oiuha world and the 
O riental worldview. This yapdk theiefo ie . șerb* to  compare Soyinka's 
Dealh and the K in tfn  Hon« mau. a  typical Y dnika tiad itional jilav which 
explores tlie  wbrld as conceived in th e  Y oiuha  mind. with Zeami AlOto- 
kiyoV  TfcW* of Sorram and  Atanniori. The aim of this < i m j arison is to show 
th a t  I IH* sitiiilarities hetw een th e  tw o d tan  as a ie  t a lina i, a eh aitiiicial or 
eohtrived. W c shAIl nlsb C ă m in e  and  n m j a i e  tlie  eHeit (1 mi sie, tran - 
cedance, constatat mdv’emcnt* to  a rd  fu m  th e  middie pasta^e as noii as 
mysticisui and the World vicws of bct.]ț l ^  Y o ijJ a s  anți the Japanese.

Recent studies on Noh d ian  a Lave lp m  g ța i țd  1< vai<1s hTuțuig unt 
how im portan t woild p layw iigh ts ai d d ia n .a tp .ls '1 i.yj 1 < ih  ;]i];i.< i < id , 
one way or ano ther, by th e  J a ja n e u  N o i, or Âyiy Lhe, o iam atM  l ave 
tried to  im ita te  Noh but iailed. F e r  in stan țe , Y au  i 'A i ’rl a l-aT a 'L i1 a r d 
John  K. GMlespie 2 exam ine the i n t a c t e i  h<h i.n Sam uel J u .k it i an d 
Paul tla u d e l, respeciively. 'Jhep lays uf t h i -e d itnaT iH * ate  eh v ]  v c< m- 
pared to  lh e  Nob y layshsA b âs to 'f 'lx w  i b c s h  i'ârifiA  L<1V< iii jh e  Jiț] d- 
nese Ndh and th e ir Works, th u s  <t ta b ln h irg a ’s t i n g  ii ih u r ie  <it Noh oii 
these p layw jights. sh i ninchtfali 1 a i '3 < r-LT ' < i lr '^ 'a f t  < yam ’V< - '( /A e i l l ’s 
plays in his a itie le , •‘A ly^fcj'țti iHiu,fYUt)i ^̂  Ih W is a H ^ e ,  Lai
shows that ARhongh G’N diirs p a y s  < •)!: ) h ^  iiud  < i n a i s a i t  otitef 
X tilr^ iia litic l, th e  ț.)hywj f^ht Lhs ftilt'd  T î c ar ■ i i e  s(<ii‘.ed nbt> ‘to bfi-e

■ * li<4 Ynsitniir: "WSWiMsfi'i/L'ii? j/ i  .:’ • '^ :d lă ‘:', .̂<fh-l H > -M l^ t oro II ■•■^,.-r.>t'l lt ,,vn .
tw ".'0 lM .*pH l, JW tf), « f l ^ J n  >er. ••• . ; ;  n o .  m i ;  "  , . i - - ,  > m î

2 John K. G illfspii, /M- irityuct of S i  !t ^n P cul Claud^i ., ^lj/h r/f l ‘l<u;i: , tling, "T he- 
atre  Jou rnal” , 35, 1 (1WD. b « - 7’3. ‘ ’

3 Shcmt-chuan J.;U. Mgsticv. ro and 1W- in O’K till . "T i - !re Jnurrl.il"'. T rt.’1 '- 1983), 
W X «?...bM  W ^ e M  *1 ■ ■ . ‘

J țM  9rft u l ^ 'i h J ’ nci ■ . * 'i ih ,  o i ' «I STUII-ier is o p ii<.■•'<>< ., an»»
SYnVAestŶ viTL Lhrto ' ’ ' i» '. . • ^K Ju .cZ n  . '
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84 P. Emeka Nwabuneze 2

understood the intrinsic qualities of Noh. Lai opines that O’Neill bas appro- 
ached Noh from the western point of view.

Similarities abound in both the Japanese and Yoruba worldview*. 
Bot li worldviews involve the worlds of the living, the dead and the unborn. 
Although the three worlds are not explicated in Japanese literature as 
Soyinka has done in Yoruba worldview, it is obvious that they exist, and 
that they fonn the essential component* of Japanese (or, in a larger sense, 
Oriental) worldview. This point ean be confirmed from an exarnination of 
a popular phrase from the Buddhist Scripture which says : •• In the three 
worlds, there is no quietness of rest” 4. It should be pointed out that the 
Buddhist scripture influences Japanes Noh substantially, and that most 
of the Noh play serve as tools for the propagation of Budhist tenets.

According to Budhist scripture, there is neither quietness nor rest 
in the three worlds. This succint phrase ean also be used to examine the 
nature of Yoruba worldview. What the phrase says is that there is a cons
tant interaction between the three worlds through different passages. 
The passages between the worlds are what Soyinka calls “ the nuniinous 
passage which liuks a l l : transition” 5.

There are constant intrusions to each of the worlds. Both the Yorubas 
and the Japanese have gieat regard for a traveller going into or coining 
from the passage. It is believed that the living, the dead, and the unborn 
are interrelated one way of another. Thus, if there is trouble in any of the 
three worlds, there will be trouble in all. Similarly, if any being is annoyed, 
espeeially from the worid of the dead, he has to be appeased immediately, 
otherwise the passage will get dried up of passengers and blessings from 
the oi her worlds. Below is a characteristic Noh description of human life 
showing its transmigration between life aud death :

Life and death, past and present —
Marionettes on a toy stage.
When the strings are broken, 
Behold the broken pieces ".

This poem, credited to an unknown Zen mașter, shows that when life on 
earth terminates, the illusions of the worid go with it. Compare this, then, 
with lyaloja’s last words to Elesin Oba’s young bride in Soyinka’s Death 
and the King's Horseman :

Now forget the dead, forget even the living.
Turn your mind only to the unborn. (p. 76)

lyaloja tells the bride that the unborn is now more important than both 
the living and the dead, since the dead might like to punish the living by 
se.nding down a diabolical child.

According to Donald Keene, death and the worid of the dead fea- 
ture promiuently in the Noh plays. This statement by a Japanese scholar

4 Tukabashi, p. 67.
* Wole Soyinka, Death and the King’s Horseman (London : Eyre Mathuen Ltd., 1975), 

author's note, Kurthcr references to this edition arc bracketcd in the text.
• Donald Keene, ed. Anlhology of Japanese Literature (New York : Grovc Press, 1955) 

p. 259.
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3 Ritual dram a of A ppeaw incn t S5

also shows exactly what happens in real tradițional Yoruba drama. In 
Death and King's Horseman some elernents, especially death and the worid 
of the dead, feature prominently. The whole play, in faet. is about the 
preparation of Elesin Oba to go into the midiile passage. To clarify this 
point further, it is necessary to understand the role of the Oba in the 
Yoruba tradițional society.

The Oba is a formidable lord of the people. He even rivals Orisa, 
god of divination, in his power over man. Reiatei! to the Obas position is 
the Elesin Oba. The Elesins are the Abobakus — those who die with the 
king. Originally, the Elesins were slaves who had found favour with the 
king. The Elesin Oba was supposed to be the king’s coveted slave who has 
now become the king’s favourite. His role of meeting the king in the midiile 
passage is what makes him very popular in Yorubaland. The blood of 
servitude flows in the veins of tlie Elesin Oba. Hence, after faithfully ser- 
ving the king on earth, he has to continue the service iu the worid bevond.

In Death and the King's Horseman, the Alafin, who is now in the mid- 
dle passage, appears to Elesin Oba twice to reinind him that he (Alafin) 
has been waiting at the gate since his death. He wants Elesin to come over 
quickly or send his horse and dog. The playwright masterfully shows the 
dialogue between the dead Alafin and Elesin Oba in the words of the l ’raise 
Singer to Elesin. There are two of such exchanges in the play. The first 
one comes during Elesin Oba's preparation to go into the midiile passage :

PKAKE SINGER : If you cannot come, I said, swear 
You’ll teii my favourite horse, I shall 
Eide on through the gates alone.

ELESIN : Elesin’s rnessage will be read
■ Only when his loval heart no longer beats. 

PKAISE SINGER : If you cannot come Elesin, teii me dog.
I cannot stay the keeper too long 
At the gate. (p. 42)

Alafin’s second appearance is moi<* of a rebuke. I t  occurs after the 
elders had performed the ritual of slaying the king’s dog as well as his favou
rite horse. As we can notice, Elesin had neither gone to the midiile passage 
to meet the Alafin nor sent a message either through the king’s favourite 
horse of his dog, as the king had requested. Thus the implications of the 
king’s anger and disappointrnent are elear. Hence, he laments through the 
Praise Singer:

Elesin Oba ! I  caii you by this narne only tins last 
time. Eeniember when I said, if you cannot come, teii 
my horse. (Pause) . . .  I  said if you cannot come whisper 
in the ears of my horse . . .  I saiil, if there are boulders 
you cannot climb, mount my horse’s back, this spotless 
black stallion, he’ll bring you over them (Pause) . . . Oh, 
my companion, if you had followed when you should, we 
would not say that the horse preceded its rider. If you 
had followed when it was time, we would not say the dog 
has raced beyond and left his mașter behind. If you hau 
raised your will to cut the thread of life and the smumons
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■ 01 ine o r ns. we wouhl nor <ay JM U T  mere sliadow fel! '
acnOss u* 'jntewav and its owner’s plane ai the d
h to q u en u . . (pp. 74 ^ 7 5 )  > 'iții i "

d! .•••»» I ■ ?• r. - 1 ■ i MMiii»1 •»J / u f  ' • ‘U o i JtoîO 11 jk țf f l lo  noiJfrWXWyltf* 
ț jp ^ i;  << a 's  eventual death  is neither ritual death )ror ^aeiificial 

death nai suinm*. ts  lyalo ja  says, ‘‘H e is gone at.lasl iqt qdhp passage tyit 
oh^ hov late  ii ;dl is.” n i . 76V .

1 uh (iim a, liie preselor death or sopipone lipul the World of 
the d’ . ’ »  u>ually evident. \ \  lijlu th e  Bgpugtnis whieh the ignorant DEs- 
irivt Ofiicer. Simop Pilkings, arrests symbolize țh f  preseuce of pien from 
t o  woild '>eynm. uie strangei > who arrive in Soli dram a, the Hhite£, are

,!he ghost of the dead w liohre eompelled fiPm tiine
t<> rime to vome m it of the Bnddhist purgatory in
• orporeal to rn»  whieh wbfe their* in 1 heir lifdbiiru'
and v id t the world of the living in order Io  alleviate 
their torm ents bv telling someone the stofies of their 
agonieș sornewhat in the  m ahner of (d leridge’s Aneient 
Mariner 7.

Somglimes, the prgsenee of bem--, from the olher worlds m eai» mi- 
pending doom for lin* living. \ \  hen tins happeus. the spirit in the  god con- 
cerm d has to  be appeased. Iu Yorubahiud. for iustanee, before the  adveu t 
of ehrist ianit y. twins vere regarded as rebels from the  world of the un- 
born who w ant to destabiliza th e  world of the living. They were thus killed 
or thrown in to  the evil forest as soon as they arrived, and im portant sa- 
crifiees performed to  elean the  land of their omnious presenee.

In t he Xoh. the wandering spirit, usually the  Shite. needs H th e  Bud- 
disr prayers bv the living which s e n e s  to  alleviate or shorten the period 
of the  torm ents of the dead” 8 . In Birda of Horrow, for instanee, the Monk 
prays that the spirit of i he dead hun ter might end its endless journeys bet- 
ween heaven and hell. f ie  expresses his desires in the  following prayer :

Had. O spirit. May you be dotivered from
endless rotind ol inearnations. May you a tta in

• he in stan tam 'MIS enlighi onnieiit of Bnddhahood V  . f
iii! nai drama py appea wmeiit tg£es a slightly differeul for^i, ițE Yp- 

rnuuiandj i ulihe the Xqli, someup,e,'Agoui the world of the  living has io 
carry the prayers and ot hei n’t es from the living to  rneet. the dead ,qi a 
passage way. Yasunari Takahashi believes that " th e  origin of the  Noii 
d r m ă  is elosely cormected with the audient Japaulsse belief in th eu h ap p ea- 

•<i spini of the. dead” w ; Invariab il, tiu* drigin oi Yoimba Minai dhtm a is 
i^o -i ly eoimected with the  Yornba-rație? in I he unappeaited sp irit, especially 
when ii is the  spirit of the  Oba. Oh is ithe i ne of appeasomeiib of t.ho spirit 
that IwjtffWMft 1 id Vorutifi d ra iMâlil S 1? tWVtt^t.uî'e. ^ ' ‘

.dO . . . (M -■ tMl i n11 i‘) An nov ^Mld ff 'Hi J H H FLM >1'»J:M
• l . ” .\..<hi*''K’̂  ■’ ' 6" , '11’ W  W ( li .‘" 'ÎW iH " ' d ll
- l a k ^ V • v ., l57:I■> b i , M ‘ ^ b w m q  .' iod -M! t frai 1 <K< Joa bluow

z.c .m? Wd,t, ;bt; .!'7|V,l!"ia,islf',1.ii' !>V’ ^ iW S ’fWiwf i ^ .v M U ^ ^
L -tiu. g. iM> 11 ' .L iii'iv -,.. : - irf k  ■! pin; biiQVt>u • m, ud

*“ lAkahMbiup, avi, !,.. ->d! • ’ . ui . "j ot Ui . m. u I> > tn
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Ritual drama of Appeasement

Iu Ahumori, the priest, l in se i, aftempis to appeasg tlie spirit o: 
Atsumori l'rom the beginning of the plat. Latcr in part two of the play 
whdn t lie ghsot of Atsumori comes np he (the gho<1) begs the prieM to 
prav fot liim after he had re-enacted the event* of his lifv until the liotir 
of his deal h. A similar event bappeii< in Birtlx of &>hw whore the Buddhist 
Monk prays foi’ the spirit of the dead hunter to akaîn Bnddhaliood — a 
state of spiritual freedom and perfect ioh.

Like in the Voii drama, tlie major mbtȚvAWon’d' Snyinka’s DoAt 
âfhl Ktng'x rM-^rnan in the atieippt 16 seud a neddssary im'':rși<ger t o the 
dead khigin ordefto mâkehiin settle down eomfoitably t  the other worid. 
If this îs pot done. the peodl^ miglit ineur the MTath Of the ahgiy spirit 
who might decide to 'bd tisiting the wofld of the living. Such tisfrs are gebe- 
rally ominous : they do not bring blessihg but tlid angor ofilit' inhabi’ants 
of the other worid. M ‘ 11

Rîtdkl diama nt appeasement ihaiiilesfs in dhierent Mage< in bdth 
the Noh and Yoniba d ra m a /1— the spiritual rc-enactmeut of pa.st life as 
in the Noh. and lhe  prestare of the aneehors in fhe form of the Egvngnnx, 
as in Yoruba drama • the anivhl of someone fro/n the midiile passage as iu 
the Noh. and the departure of someoneinto the iiiddle passageas in Voruba 
di ama. k  is t hrough t hese activities that oiirSs; or pM  ̂ of theaesthetic Ura-' 
matic spectarle, deep tradițional cvisdom and the trace dance, are realized. 
Soyinka, comnienting on Death and the K ings llorwnian. stresses that 
the play ‘'caii be fidly realised only tlTrongh an evocation of music front 
the abys< of t ransition" (author’s note, Horsevunr. Tt is the sublimity of 
experience in the dance and the physieal and spiritual beauty in the expe
riențe tl|at the theory ol Yugen tries to portray in Noh drama. Ac< ording 
to Keene,

Yuyen is eonsidered to be the niark of supreme attainment 
in all tlie arts and âeComplishments. In the alt df Noh in 
particular, the nianifestation of Yvgen is oi flfe first 
importance. When Yugeit in the N6h is displayed, it 'is 
generally apparent to t he eye. and it is the oue thing 
which audiences hiost admire . . .  "
The physieal and .spiritual beauty in bolii Noh and Yoruba dramas 

give the audience a sublime experjenee — a kind of emoțional and spiri
tual satisfaction. It is thiohgh the evocation of the mystical music and the 
dance that aecompanies.it that the rite of appeasement is fulfilled. The 
re-eiiaetment of the Iluuter’s past life in Binls of iSorrow is realised through 
the evocation of this mystical music. In the same way. th e ritual of meeting 
the King in the passage way is supposed to have been realised through the 
evocation of the mystical music and dancing to its rhyt hm. Oscar Brockett, 
eonimenting on the dance aspect of Noh drama maintains that

Noh is essentially in dance-diama in which the script 
serve* to ereate a setting for ehoreograghic inovements: 
11 is not primarily concerned with dramatic aetion •

11 Keene, p. 260.
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rather, it seeks to ex press a situation in lyrical ~
fonns. AII Noh plays reach their fulfilment in a (lance 12.
Silice the evocation of this music is not just ineant to entertain the 

audiente but Io capture a spiritual situation, it is neccssary to examine the 
protagonista oi Noh and Yoruba dramas to discern how the spiritual ei- 
tuation is realised through music. The success or failuie of a ritual perfor- 
mance depends on the protagonista. They are like actors in African ritual 
diama who have to cut the neck of a sacrificial animal in one stroke of the 
matchet. They arc made prominent by the outstanging thing they are 
supposed 1o perform. Such is 1he case with Elesin Oba who is getting ready 
to fulfil liis duty to his king and liis conuriunity. The hunter in Birds of 
Xorrow is also made prominent because of the re-euactiueiit of the events 
in his life and his experience in hell.

In the dance into transition, nobody kills another. The daneer or the 
protagonist “will simply die” (Ilorseman, p. 27). This statement by Joseph, 
1he servant of Mr. l ’ilkings, shows the type of characters that are involved 
in the ritual activity. They are supposed to be forceful minds. They are 
not just ordinary individuala dancing for emoțional satisfacției) of for en- 
tertainment. They are more than that. Hence, the concept of tragedy, as it 
relates to the appeasement of the gods and dead spirite, is a profound acti
vity. African heroes do not die because they are frustratei! with their so- 
cieties, or because they waut to demonstrate their Iove for a lady. They do, 
not die beacuse of major tragic flaws in their characters. They die to justify 
societal cause, or sometimes because there is need for someone to sacrifice 
his life. The protagonista are the minds that link all powers. Zeami Moto- 
kiyo describes “the one mind linking all powers1' in the following words :.

Sometimes spectators of Xoh say that the momente of
•no action’ are the niost enjoyable. This is one of 
the actor’s secret arts. Dancing and singing, 
movements on stage, and the different types of 
miming are all aets performed by the body. Move
ments of ‘no action' occur in-between. When we examine 
why such momente without action are enjoyable, 
we find out that it is duc to the underlying spiritual 
strength of the action which uniemittingly holds theatten tion13.

Motokiyo maintains that it is the appropriation of the spiritual strength 
of the moment of ‘ no action’ on stage that causes the audience to expe
rience both emoțional and spiritual satisfaction. As he further states, the 
intervening action during the moment of ’no-actron’ “must be linked by 
entering the state of mindlessness in which the actor conceals even from 
himself his own intent” M.

1 :  Uscar G. Brockell, Thealrr : An Inlroduelion (New York : Hoit, Hinehart and Winslon, 
3 974), p. 297.

11 Zeami Molokiyo, Thr Art of Noii trans. by Hyusaku Tsuuoda and Donald Keenc, in 
Anthology of Japanese l.iteratnrr, p. 258.

*• Motokyo, p. 295.
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What Motokiyo ealls the ‘‘state of rnindlessness" here is a kind of 
trance, alniost like a dream. This kind of trace functions as a passage vay 
between the worlds. In the case of Death and the King's Horseman, what 
Elesin Oba has been preparing for is mort* than mere trance. He is to dance 
and enter the passage where he is supposed lo lead his king to the ances- 
tors and make necessary rites on the way. Already before the intervention 
of the District Officer, Elesin had started responding to the mysticalrhythm 
of the music which ealls him into the passage. Elesin, in a drowsy 
voice, realises this when he says :

. . .  A child
Keturning homewards craves no leading hy the hand.
Gracefully does the mask regain his grove at the 
end of day . . .
Gracefully. Gracefully does the mask dance
Hoineward at the. end of day, gracefully . . . (Horseman, p. 43).

At the end of the Praise Singer’s reply, the playwright tells us, through 
stage direction, that the trance in Elesin Oba deepens, and that his steps 
areheavier. The trance ought to have continued until Elesin’s soul get s out 
of his body and joumeys into the middle passage.

In all Noh plays, the Shites exhibit great will-power asthey powerful- 
ly link all artistic powers and at the same t inie respond to the music, ‘ with 
one mind’. Elesin’s failure to die after the trance is as a result of his ina- 
bility to link all these power s together with one mind as he is su posed to 
have done. His passion is divided between his duty to the king and the 
community and the material thiugs of this world symbolized in the young 
bride. The division of the rnind makes him inaccessible to the Oshugbo's 
music and the strânge voices which guide his feet. He blamez the white 
man, then the gods for desertiug him, aud finally the young bride whose 
youth and w’armth brought new insights of this material world to him. 
Elesin was double-minded and therefore incapable of strong spiritual 
decisions.

The success of dancing into transition depends absolutele on the 
mind of the protagonist. The principal actors in bot h Noh and the tradi
țional Yoruba drama usually have a long-term union with the spirit worlds 
t hrough dance and practice, conpled with the strong will-power of the pro
tagonist. Almost all these actors are born to act the major roles. The first 
born of Elesin Oba, for instance, is by divine right the horseman of the 
new king after the death of the old one. The mystical power of the hor- 
seman’s lineage is therefore passed over to the new Elesin who, throughout 
his life until the king dies, keeps the spirit rnediumship of the race. He learns 
all the rites involved in his profession, and through dance, fulfils his duty 
to the king by joining him in the middle passage.

The effect of the trance dance cannot be fully realised in a written text 
as it would be on stage. The drumming, the dance, the blending of aural 
and visual elements crystalize in complex mystical experience which 
iSheng-chuan Lai describes as “ the ineffable quality of mystical experience, 
an experience that cannot be explieitly eonununicated verbally or 
through demonstration”. Sheng-chuan Mi goes on lo say that “no amount
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!>0 P. Enleka Nwabuezt - B

of vorba! v iv id h ^  cari « ^ ( f t t e  the  iiiV^tical expeiience U s e lf  ,3
K Aprigii 

îs thi> rn d W iiy .to  dC^c'ribe Wliit is ^p e rie liced  tlia t mpkcs the  .my.șțical! 
rpthlîlies 'of bpth Y6ttiba anll'X oli tiiiique? ' , ' ;

DiscOssifig the  0 b l le n i  df co’mii'mnifatiTigtlie in n fab le  experiențe in 
tHis ty p e 'o f d r t t a ,  Jolfn Gillespie opiqes th a t it is ouiy in perform ante 
f h i t  tlH' sublime cxpcrience of Noii câta bepvndp^od. Tliiț stateiqepi, is 
dlso truc  noi 'ohlv of Soyiiika’s Tiedth M UI (Ițe K i uq's Hi>r>teui(n\ )m\.. oi su c i 
dtlier Yoruba tragcdies’like D u ro  Ladipo's Ww fvono ^ i ‘X Vba Waju-

When a strong-willed protagonist mafetorttaily follows th e  iriystkal 
crescendo of the  abysm al inusje. he eiadually  enters in to n 1 trance-dance 
altor which he ți ies a> Aiesin Qba is supiiustui ib  have dk(L or th e  'tronce 
luight term inate a t  the  end of the-iwyM ital evperience'.likri in the  Noii. 
In Hirtlx of Korrow and Atxumori. for instanțe . what i> hapțiening. is less 
significant titan w hat has,iiappen« l and th e  plist hehp.) id  intensify the 
magnit mie oi the tragedie ipxperiem ed.by  the protagonista. As;the tem]*» of 
this inystical music increases, th e  protagonist gathers cosmic ynergy wliieji 
aids hiîtt dancing throngh- t ra n c e in to  trata sition? a's'iti SoyttikaS' Elesm 
Oba, or intri paM tragedy, as sten  in th e  ghosVtat Atsurri^yi:' ' : ‘ ’

• Froin the  foregoing, it is obyiotis th a t Soyihka rtt!d\N‘H h 'h âv e ‘ma.riy 
tliings in common. I t  will be errori^ous, lioweitei; to  coiiclfide th a t th e  s tA c-' 
tțua l and thei nație affinities between Noh and Soyinka a ie  as a result of the 
influenee of Noh on.Soyinka. • . • ■ > -

. llav iug  studied sumeeLvoh pla.vs by the  best Noh plaiytMghr; Zeatrii' 
Alotokiyo, aud >8oyinka'.s plays, one disoovers tha/t th^'t-tro dram a are  v W 
similar. The.se sHnLLiritie.s are natural. There is no eridence th a t Soyinka 
hasm ouldedh isp lays on the JapaateseN oh. B ather. w hat one'rioticesiw the 
s im i to r i ty 'W e e n  th e  Yoruba wbrldview and th a t  of th e  Japâttese. Sdyib- 
kiu iți naturali) yesponding to  th e  worid laiow n'and belieWd hy his p e ^ ' 
ple just as Zeami M otok iyaaa tu raU y .rea jxm ^ JapWKeste w orhh iew .; 
Believing that Soyinka is uifluenced by N oh is Uke argtiing th a t  th e  Y o f h W 
acqiuued th e  knowledge »f theu’ worldview from  th e  Jhphiie.se. W hile oWe 
m ay not doubt the  fact th a t Soyinka m ight have come in to  contact nhW 
Noh plays,,Uiepe is no ev^tence t l ia f h e  ia influencad by ik  > 1 -1'
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FR A G E N  D EE K U L T L K E L L E 5 Ib E X T IT Ă T :
EUROPA L XI) D1E RUM ĂXJSCHE K L LTC I!

In der Zeii 23’ -  25 Oklobcr 1990 farul cin von der Fridrich Tvbcri Sliflun^ aus Bonn 
und dem Institut fiir Tlicorie und Geschichte der Literaiur ..G. Călincscu” uns Bukarest 
ver.inslaltetes Symposion s la tl. Theina der Veranslaltung : Eragcn der kutturrllrn tdentităf- 
Europa und die rumiinische Knllur. In den drei T.men des Syinposions wurdcii 'ou iiunani- 
sche. dentsche und bu garische 5Vis«enschafller wiciiti.ee Aspckle der europaischen Bcrufung 
der rumiinischen Knllur besproclnn șei es in Hefcralc. sei es in den lebbatlen Diskussioncii, 
die jedem Hcfcrat folglen.

Das Symposion wurde durch den Pr.isidentcn der ruinâniscben Akademic, Mihai Dră- 
gânescu. friflnet, der die Tcilnehmer grilBle und die Bedenlung der Tlieinatik unlerstricli, 
eine Thematik die nacli den ErrcigniUe des Monals Dezember 1989 aus Rumânien ein neues 
Interesse erwăkt. Die dciilsche Bolsehafl wurde durch den Kuliinseterenl. Fahrenholz. vcrlre- 
ten. Gh. C.eaiișescu versuchle den Begriff Europa zu definieren (Der Europahrgriff) Europa 
ist nicht nur cin geogruphkehcr Begriff. sondern eine Zivilisution und Knllur. die durch eine 
spezifische Mentalităt geprăgt wurde. cine Mentalităl die zum erslen .Mal ini anliken Grie- 
chenland zu findeu ist, nămlieh die Entfaltung der inenschlichen Pacrsonlichkcit und die Defi- 
nierung der Menschenrechte : kennzeichnend fiir Europa ist die permanente Bcsircbung fiir 
Freiheil nnd Wnhrheit. Einige rumiinische Deferente analysierlen vcrschiedcne Aspekle der 
rumiinische Literator im europaischen Kontcxt. .Marin Bucur zeigtc, daB fiir Buiniinien 
im 19. Jhd. Europa als ein Model! gesehen wurde fiir die Minlernisierung des Landes (Der euro- 
păische Status die Garanție fiir dasi moderne Rnmănien im in. JhdO. Cocina Popescu analysierte 
die Bcstrebungen Macedonskis’ fiir iile Elnfuhrung eines modernei) Dramas in der rumănischen 
Literatur (Die klassische Tragodie und der Modernismas bei Maccdonski). Evu Bcliring unter- 
suchte die politisehc Manipulation der Literator wiihrcnd des Tolaliturismos in Dumiinien 
(Die Identitâlsfanktion der rumănischen Literator Versuche ihrrr Manipulation und die Eol- 

gen in der Ltleraturpraxis). Mehrete Beferenlcn hnben sicii als theina die Bczepzioii der rumii- 
nischcn Literator im dcutschen Kullui bereich gewahll (Manfred SkiLschak, J)ie Hizepzion der 
rumănischen und dentseh-nimănisihrn Literatur in der B .R .D .; Heinz Kahlau, Die RiZcpzion aer 
rumănischen Literatur in der D.D.1L), und der dcutschen Literalul' in Kumanien (Viorica loncseu 
Nițcov, Die deulsche Literatur in der Xeitschrift ,,\dcnărul literar și urlislic”). Alexandru SAn- 
dulescu untcrsuchte den enropaischen intelekluellen Konlexl indein B.P. liusdcu seine For- 
schungen auf dem Gebiel der Spraehwisscnschaft iiblc (B . I’. Bașdeu und seine europăische 
Korespondcnten) wăhrend Helmulh Frisch die Idenlitătsfragc der rumănischen Sprachc, so wic 
sie in rumiinischcn Forschungen z.n finden ist, analysierte (Die rumânische Sprachc zwisel.cn Ost 
und West). Mihai Morarii unicrsireichie die Kollc des europaischen Jluinanismus fiir den Forl- 
schritt der nalionalen Sprachcn (Der philologische Humanismus und die Cbersetzungen in den 
nalionalen Sprachen); Mlrcea Anghelescu zeigte „die Entdeckung” Europas durch Dinicu Go- 
lescu (Das europăische Modell * Dinieu Golescus’ Vorschlag): Bumiana Stunccva wăbhc sicii als 
Thema Rumiiniens Bild in der bulgnrischer Literatur (Ein literarisches Bild Rumăniens). 
Frâu Zoe Duinitrcscu-Busulenga untcrsuchte cine nicht genug zu sclndzen Etappc in der Euru- 
paisieruug Rumanlens, nămlieh die Gesellscbaft ., Junimea" („Junimea " und die Europăisierung 
Rumăniens), indem sie die knlnlvlhischen Rolle des deutschcn kullurcllen EifhiB unterslreichte.

Das Symposion Ist die drittc dcutsch-rumănfscbe Vcranslallung indem die europăische 
Berufung der rumiinischen Knllur analysiert wurde (die nnderen zwei : 1981, MiUichen, 1985, 
Bukarest — in Ziisaimnenurbelt mii der Siidostcmop.i Gesellscbaft aus Miinchcn); Wir sind 
schr dankhar den deutschcn Kollegen und den dc ilsci.cn Instiiuiionen, daB sie uns in schweren 
Zeiten geholfen liaben die kullurcllen Kontaktn n’'fzub1’wnhnn. m im „ime Konlaklc kann cine 
Kultur im enropăiseben Sinn" nicht exist iereu.

Synlbcsis, X VII, Bucaresl, 1990.
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Comptes rendus

ZOI'. l)nHTHESCl.'-Bl:Șlll.ENGA, Eminescu și romantismul german, Ed. Emincscu 
Bucharesl. 1986, 286 p.

Thcrv are subjccls cvcrybody lalks abolit, though nobody has read cnough. Such cul
tural gliosls hainit the world of Ictlers and cnd up as comnionplaccs thal are casily vchiculated : 
fcw are those aclually familiar with the topic, who would refer lo readings of thcir own — 
pencil in hand and possibly in the original language. Thal Emincscu’s thinking is stamped 
by the German cullnre has long been a widcly accepled faci, and a truc lemnia of any rvsearch- 
work silice his lifelime. Howcver. shoidd we like lo have more delailcd, specific refcrence lo 
that subject from authorilalive sources. we may be surprised lo scc how liLtlc necurate in- 
forination is available and how vague its wording is.

Out of a polemic drive. Ihc opponcnts of Junimea lilcrary circle wcre the first lo 
accusc the poet of bcing philo-Germanist. Bibliographic evidcnce made Emincscu’s early 
commentators take the Germanism of his insprialion for granted. II was only with the early 
20th century generation (Gh. Bogdan-Duicfi, G. Ibrâileanu, E. Lovinescu) that comparative 
investigalions were undertakeii and probicms awailing solution wcrc stated — often vaguely and 
on the basis of simllaritics that literary memory would supply. The trulh spread by word of 
mouth and in writing has been such that we may be surprised to realize that Emincscu had 
becn dcad for a cenlury when the first realiablc, thoroughly documcnted research, Eminescu 
fi romantismul german (Eminescu and German Romanlicism) by l ’rofessor Zoc Dumitrcscu- 
Bușulenga, was publlshed. The aiithor brings the argumenls to scitic a mat Ier that was ap- 
parcntly setlled according to the oui-dire systcm and by so doing shc sets a landmark.

Howcver, il would be tinfair lo ovcrlook that pretty many attcmpts have been made 
lo give vague institutions a more concrete characler: we would noi refer to Tudor Vianu’s 
or I). Caracostea’s remarks which arc now regarded as esscntial, but to a coherent comparison 
of lexts brought by the enthusiasm of casual discovcries. There is a throng of German names 
Hiat G. Gâlinescu gives in his book on Eminescu : Novalis, E.T.A. Hoffmann, Tieck, Jcan- 
Paul Riehter, A, von Chamisso, I lauff. II, Ilcine, ele. Othcr exegetes concentra led on special 
lopics as docs for instance, N. Teaciuc-Albu in his Heine's influence on Eminescu ivork, I9T2. 
Bul no one ever altcmpled u systematic approach or a general discussion of the vast material 
Hiat had been accuinulaled. The uulhoress of this book did that for the first linie — and I 
daresay, she did il excellcnlly.

By laking a closc, systematic look al cvery Romanian-German linkage in Emincscu’s 
work, Zoc Dumitrcscu-Bușulenga often brcaks new ground in llie inler-tcxt rclalionship a 
work is made of. The more than relevant similaritics between Jean-I’uul’s Ilesperus und Emi- 
nescu’s Cezara. and the identification of othcr traccs of Titan’» author are no doubl the first 
comparative insiglils of the kind. Parallels between Hbldcrlin and Eminescu or between Eichen- 
dorf and the Romanian poet are set in the same field of hithcrto unnoticed similaritics, and so 
does the large number of remarks in Ihe last chaptcr of the book. As far as the ncwly found 
sources or connections urc concemed. this book furnishes many new elements, some of which 
were only hinted ut beforc, und some are the obvious resull of text comparison. A flowcr 
motif used by Tlcck shows striking similaritics with Emincscu’s foresl images, bccausc il makcs 
us hum Ihe same lunci in Heine’s lieder realm, the analogics come up slcadily, etc. Howcver, 
whalever poetics is used to re-assess Emincscu’s poctry in a differcnt perspective, Professor 
Zoc Dumit rescu-Buțulenga’s purallcllsms will have to be remembered by any fantasy-pronc mind : 
beforc abyssul explanutions, rcfcrence lo the German text shall bc lakcu inlo account because 
a text is above all based on another text.

The rescarchers of this topic have been unanimous in referring only lo the grcal names 
of German literaturo in their studies on Eminescu. A monograph in Its own right, tbc book 
slrays from a coursc that was set over the pasl century lo bring second-hand sources such 
as a wlde segment of scriallscd fiction and casy-rcader lltcraturc thal young Eminescu used 
lo devour (scc Argument, pp. 15 — 21); on Ihe other hand, an epigonic Romanlicist poctry could 
bring ubout truc masterpicces as shown in the last chaptcr — which is also one of the most 
■nteresting -  Eminescu and Spăl' RomaMik. The map representing the poet's German empathy 
will be drawn in detail, und will not be confined to helghts ulonc. In a strict hislorical order, this 
is an event because the border arca proves to be far broader than was expectcd.

Synthesis, XVII, Bucarest, IBM
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In ordering the linge Ger.) 
BoinanUc'i&m — a hard-l -critici-'»

rial, the exegete chosc a chronoh gical In a lm c n t of 
.al stnm lpoinl. The result of this undcrlaking are

chapters in chicii ti." poetica! vein is identitied, doctrina! and hislorical information get the 
uppcr hand (such as Eminescu and the School o f Heidilberg). We would have liked Iile two sets 
of “ influences”  or “  sim ilarities’’ io have been treated separalely — not only bccan.se the histo- 
ru .d  doctrina! nphere .s ol Itbser iiiiefesl. hui itlso Jwipusu' repetilidns CbuM have been uVoMed. 

Novalis’ Work is a cose apari in this possible di igram : no wonder th a l ia ful! chapter was 
devoted lo him by the aulhor. Novalis is a “ case”  : a comparative glimpse can easilv show Ihe
essentia! affinities bctween him and the Rpmaniyn poet: ipid vet. the uame of the f îrsi Ger
man RAmaiWlHM is nht > <■ tttulid in ahy of Elhinesdirs mâbuserip. s. T hal explnins the au- 
thor’s caut tobe 'appfoaeh ? "r.itslh" X’iorlc.i Niscov’s kțtvi.x. (hrs c b a p \r ,  whiclf we regarded 
as th<t eon-'of the  hi k. discurs s lh c  “ liluc fIowclr” hiqMf iii gen raL.V.'e >m>elves have ifțed to 
show nmny yc:rk âg.rtHaf th'J'nbsencc of writter: videhl't oii Nnvahs oniy shows (hal tlic m'aih 
name is n ev rr refcrc d to. 1! N .1 normal ilsvcliologieal rcrlMIon wlucii câu be t racei! back to 
Dre-psychonn'.i1yx!s. <hi the oțMV hanii. Noxalis* mlwences on Enibicscu’s poelry go beyond 
'he cen tra !''hh ie  flhwc.”  med rf frt covor a far broader spec'/fim : the mft'rțiuile hfeanîng of the 
prose w riler’s onest in Sărmanul LHonis and A n a le i  farM'iițdiii' Țla (AGil^ifs of 1’hpraoh TIO) 
is comparaWe w ilh the esseiltla l'dpproilch in b ie  hhririld  :'u S iiT s .iih if lțw 'a ro  striking simi- 
larities b d ts ^ c n ‘Emîncsctf’‘s'a/fid Novalis'pfOsc on air)f< t4s. i iowevcr. în sfeeakirig of litem ry 
historv. lei n? m M  that hesidi' Viorica NtscpVs qiîHled studios, :i moiieerîngwkirk by V. \!;’i kcl, 
M ntW il ‘‘fU):1 i 'ălbM rr\‘ le. Emitirseu si Aobidls ('the “ bine ftbwei”  motif w ilh Eminescu 
and Novulfsj! 1065. niâ\L b ay ^ 'l^M  Wfefled bere âs Ihe firsl' l ’omanian cjontribulion’on th a t 
topic. Anyhow. NhcMlV temalns a tș^icafliossIM f' casc fă t a foretgn lilcihturc bcarllig on Emi- 
nescn t it casis ifgnl on vngue Jlte 'ary molifș. harmony anii an iiilim ate c rtni'moh spirit —al! this 
in the abscnce of text AddfHce. Mcrc'Vs tho paradigm for a model in w hic!i\tiu1 Ilomanian 
poet absnrhs cultural m o iih '

Whfte dbsefVhi*’ H iat'the. oskeMiu l 'merit of tlie.bbok is the «i'iiltil of Ihe liiM criaTil 
discusSvS and Hs ofiglnal parnlhMisms. ahbt|icr less eoiispicous aspect Cannol gd 'ImtiopCed'— 
its  Conlribulibh. tllierarv-Mstdli&ll' discbvorfes h'ppea'r to be remarkiible, eVcn sensatioiial 
In sonie casei, in onr opinien, and the sereciT'dga'inst wlnch Eininescu’s persojiality slamfș pul 
Is now tnHdntcd Iii rfenrjy alt hik Works. Ilowever, thcre is also the essential ekW ioh LoWards a 
decp comparative ihriuF  tyhicti guldeș yie authoV 'i?i lerms1’ o f  the spirit and of deh'eral 
creative I Vpolrtgy in whicli text comparative irisights unghii lo be jiisl a first țpcp rbwiVd, the 
■ruth. The book is a quest for thC spirit Hiat Eniinescil'and tlic German llom'anliciX's liad in 
cmnmon. a <piest tor somelhih^ tha t cannot lie easilv fotlHd or nained? The book’s Argulnent, a 
preface as mucii as a dreed. fbreteHkof th isnew  kîfid of ebhinaialivism. ahtiposîtîvist in spirit — 
thf'tin ly  oile in Einiiiescif's cuSe. '

llighly familiar w ilh  the ppeț s woyk and havina a good cqmmand of Gen'haH Itjam antî- 
cisiii, Zde pdnpthjslu-BW șuicnj£l\must’ liave been slfuck, Iii' a paradox jud'ghlg from Ihe 
bihi&ftWfe; isota^ed lînțs Anii Ihem alic-stylist jc topoi, Emificscu is llke Vcry ma’ny ' German 
'"om an tic  pqets ; However. il we țfy  lo r i a ^  llw scopc of tllif slemonstfii. ion ahd a tfen ip t 
a Tradițional paraftel Io c k a /h  assess' Ihe' ‘̂ innnehce” , IJiiliiescirs lext is fairly slippery. 
N V r i ;n |>s ;.n aulhor of a. iii-.is ft tbrbids d/Hct fiiiuiipns. I he bv sl pages of Ihe synlhcsls 
'espei'ially I lie chapters , \ rțlllmrilf'. Tlîc'-'frtiii-'rvlo^ ană. iiniințM i inul S/iurîți,mantii;} 'focus 
preciselv oh lin iiî-d îjtli relat ionstiip. bh'a similar m enial' sl rhctuiv vih  ̂ mas' not ahVaVș be 
“ iit in kjorileti'form. T b ish  a y ie w fu if  cănile. Ih e lia s is lp r  tui ți re icscarefTin Ihe “^ 'lyiistics of 
aepfh”  whicll olțgh! Io be ^ct .11 a co.hpafațisc spew pf'thc pbelîc^ lru tiiire  of ll'k IWp Jahgua^cs 
- Romani.H I and German. '

t™s  fcsP '1 ’ katilc las? ehapțc'- O L . as must altrncliye stviistic prospects. No

cc < . , K < ' i  nu <, aviu l w  ‘ 'aesVrqiili mhdi; m? £ n i i ^

speciiuytv  in  a traiv  j^uropean conUr*U . > . * , , ...

■ are
;.e$Vce W V t ^ ( W c W  i™ ? f i tÂ r V '-  ah 
. ’ h â d M r in'dta&hP’lv'H tW 'reșcariti-iV oyC

Tociis

< »n (ho pr^oj 
T f i / ^ i h T W
nescu's

u w t  .I. KI ^ i ^ / ^ ^ r . ^ ! ^ 1
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•EI.IX K A R I.IX G E R . JZuVqic Er-agnissi-lEHu,. Suirii. W 'ihm . i-m ets.lhljuw i . ■■ d- m m -
■Ilicli f'brrli'ef'riinn.’P.anbwr Murchvn Keih^ Wieu, 19s '  Ir x 'lbstycrlae de» .j>*ld - 
iv ielii. Iien M iscums fiir Xolkskund"), 1 i I p.

Wunderșame Gtseiueideii imn Etujeln. Gvsammelt und Cberlrageu von Felix Karlinger. Insei 
Verlău. F rank lin i am Main. 1980, 131 n.

Dans Ies deux volume» susmeutionnes. I elix Knriingcr puiibe — en traduci ion alb u rm . 
Ie — des racits donl la circulat ion est orale ei verile, concern.mi Je ț pcrsontmgcs el des 
iven tunis COtnpris datF Îes ecHJs rciigte4r..

I.es histoires traduilcs qui font l obi I du premier volume s aeeompaunent de breves pre- 
-entalions don: le râie v»! de Ies „ iq c r  uuiis ,U suite des a l tos ta 1 ion» verile» ei desp o se r Ic* 
melhndes de narration ainsi que le-caractere. fouclionnel propn .. la cultura orale.

RecnciTIii s a la n it r.itufe des Armeniens. BitMorusscs. Arabes. se rieiis Espagnols, 
Portugais, ele., ces histoires soni presentces de maniere ă ce que le lecteur puîsse Ies acccp- 
ter comme des fails de cub,urc cucore vivaccs, pouv.m t ku-memv en devenir participant ei 
nou comme d ■ silvei.» 4 eiuile, vide» de toutc vie, dans le seul but d u m  dissection scieiitiuque 
aussî mimiUeuse.que possiblv.

Ce souei de sensibilisvr le lecteur apparait davaptage encore dans le second volume oii 
Felie K arling-r, en sa quafilc d’au teu r du choix etabh . renonce aux notes de preseiAul ion poue 
se rOsiimer aîix seules indications des sources de provenanee des histoires relatFcs.

I.es temoignages puises aux Ju its. Arabes, Indieni'. I.ltuaniens. Mac. Horotihiaihs (Amu- 
mains). L 'krainiem, Armeniens, ou bleu aux  Mcxicains. HaiCeu» et au tre f pcuplek soni 
groupes par tbenies el ont de tonte evidcnce le role d ’agir beaucoup plus profondement sur le 
lecteur que ne le ferait une recherche littera irc  com paratist, si trud ite  tilt-elle.

C. \ eleillrsrii

Vdlbsbiich Spicgel seiner Zt H I. voi. 7 de ta serie Homanisehes Volksiim':. edilv par Angeia Hir- 
ner, Abakus Verlag, Saizburg, 1987, 214 p.

Ce volume reprimii la serie in tituh 'e  antcrieurenient llerivld, in- .infinit/ cler fnlcnialio- 
nalnh \rhritsgemeinsebafls filr Eorsc/iurig zum fomanischen VMsbiu-!-. fon i ' par Felix Karlinger

Dans le but de trouver une reponse :1 la qiiestlon posfe des le litre , le presimt otivragi 
met cfite-a-cole des rechcrches sur Ies ecrils' populaires francai». italiCns. ronmhins, espagnols. 
bresitiens dont Ies sujets relevcnt de divers domaines. De ceux qui pourraienl circ cnglobes 
dans une especc litterairc que designa le micux, p notre avi» - la denominntion italiennc 
de • cronuca nera ■ s ’Occupent : Angelit Uirner (I'):i „canards" : frimrosisclie Sensulumsberi- 
ehte den H>. Ih r), Idelettc Fonseca dos Santos fl.'E n țan t assassim . dans la tradilion orale 
et Iu lUP ratare de eolpnrlagr bri-silirnne ). M berto  AL Sobrero ( t i  eronuea nera m ila hlferatlira 
populare italiana).

Au pdle oppost se s ituen t Ies ecrits populaires encore forliiuent marqiivs pur «rim u- 
ginaira Iradiliomiel ■ : Francesca Neunia Fechitu; Bprgcs (Esioiia» tio niuginârio tradirmiiul 
na literatura do eordel bi sUicra), I. C. Chilim ia. ( I.'inlerdepindunci- des liores populaires uree 
le folldorc), Petcr Stockingcr (Considerations sur • Hoheri li Ihub i *i. C. Velculescu iD ii Viril 
des Oprea-Procopii nils Sălișle).

I.a recherche d 'une autre serie d’ecrits petit contribuim . une meibeure intelligence du 
processus de tra iu form at ion plus ou moins rapide en legende» des recii s avan i comme theme 
des faits el personnages reels. A insi: Jcan F runțois Botrei, J.e- < IHslortas < de colporla/p ei 
l'histoire du ternps prisent en Espagne au X I X ’’ sitele; Francisca Mewțpza Diaz-Murolo. Dos 
pliegos sucltos tspdnoles de fines del sigla X V I J  ; Wolfgang Pbckl, Elindi: Spiqjcl . . , (se reffre 
a  la survlvance de la figurc de Villon dans Ies plaisanteries el ir- icetie, Elisubeth Schiyincr. 
Die „Hisloria de! Genera! l). Raldomero Espartero" als Sph :elti " S t i f . 11

Syntliesis, X V II, B ucarest, 1990
https://biblioteca-digitala.ro / https://www.inst-calinescu.ro



96 Notos de lecture 2

L'fvcil et la rroissancc de l'inlercl puur Ies livres populaires dans la peninsule Ibfirique 
sont analyses par Luis l ’rrutia (Pio Baroja ij dulia Caro Baroja [rente a Ia literatura de cordel), 
tandis que Brigiltc Winklehner se penche sur l’exploration des ecrits astrologiques.

I n ensenible de themes aussi varit prouve que la reponsc â la queslion Volksbueh- 
Spiegel seiner Z eitl ne peut pas fit re une scule, mais differentc, selon Ies situations, car chaque 
cas pris a part nous met devant d’autrcs nuances des relations existent entre l’imaginairv 
traditionnel et la rtalitc temporcllc changeante.

<'.. Velculescu

Studien zur rumănischcn Sprachc und I.itcratur, edites par Dictcr Mcssncr el Johann Piigl

Hcft 8, JOHANN ROGI.. Die Geschichie son Syndipa dem Philosophen. Eine rumă- 
nisehe Volksbuelwersion des Sindbad-Name, Institut fiir Romanislik der L'niversitat 
Salzburg, 103 p.

Johann Pdgl met ala disposition des splcialistcs la traduction en allemand du texte 
rommain de l'edilion publice cn 183-1 du livre populairc Istoria Sindipei Filosofului, texte Iden- 
tique a celui de la premiere edition, de 1802, publifie chez l ’iniprinicur loan Bart de Sibiu.

l'ne forme differentc du texte de cetle < histoire >, comparalivement â celui publifi â 
Sibin ultfirieurcmcnl, se trouve dans le manuscrit du recucil de livres populaires ttabli par Costea 
Dascâlu de Brașov (fin XVIIe  sitele).

L’fidilion actucllc. cn allemand, re di Rec d’aprfis le texte roumain dc l'edilion 1834, 
comprend aussi quelqucs pages fac-similecs cn carnctercs cyrilliques de cctte dernifire, join- 
tes a leur transcription cn carnctercs (atins.

Trts utile pour la poursuite des recherches est egalemcnt le registre des typcs el mo- 
tifs des narrations comprises dans la traduction rouinainc (cd. 1834) del'histoirc de Sindipa.

1 left 9 : Humânische Sprache, Literator und Kunst, Institut fur Roinanistik der l'niver
sitat Salzburg. 1988, 109 p.
Suus Ic rapport dc la littfiraturc, ce volume comprend trois etudes concernant des ptiio-

des et des pliinomrnrs trâs differenls :
1. Fortleben i>on Apokryphen des Neuen Testamente in der Erzâhltradilion Bumă- 

niens, dont Ie I>r Felix Karlinger choisit cette fois Ies histoires qul se rffirent & la «Fuite en 
Egypte •■ II est remarquable dc constalcr qu’il centre la discussion sur des tcxles cnregistrfis 
d’aprfis Ies relations de quelques Armfiniens dc Roumanie rtfuglts en France, ou bicn de Rou- 
mains fimigrfis de la Roumanie contemporaine ou des contrta  roumaincs occupecs par l’L'nlon 
Sovictiquc. S'y ajoulcnt des Lemoignagcs fournis par Ies Macfidoroumains (Aroumains) de la 
Grece septentrionale. I.a rcchcrchc est donc faite sur des inatiriaux pour lesqucls la simple 
sauvegarde de. l'oubli coinple cominc un merite particulifircmenl important.

2. C’cst aussi sur la cullure populaire que s’arrtte l'articlc de C. Velculescu, en l ’espfice 
sur celle cerile et notainment sous le jour dont elle a Mc envisagee par le savant Bogdan Pe- 
triceicu llasdeu.

3. Sur un autre thfime se dirige Reinhold Wcrner : Fremdsprachliehe Vorlagen und Vor- 
bilder Caragiales. S’appuyant sur une documentation solide el des analyses subtiles, R. Wemer 
identific Ies nombrcuses sources livrcsques (franțaises, amtricaliics, russcs) dc quelqucs-uns 
des plus notables ieri va ins roumains pour aboutir a unc conclusion dlgnc d'Jtrc rclcnue, â sa- 
voir que : « Dlc Art, wie/Caragiale/atis den Werken anderer stammende Elemente vcrwcrtct, 
gleicht der Ari, wic cr Beobachlungcn aus der Realitat des Alltags in Bcstandleilc kiinstlc- 
rischcr Texte umsetzt >.

Dans ce infime Heft 9 se trouve aussi une fitude dc llnguistiquc : Zur Stellung des attrtbu- 
tinen Adjektios in Bumănischen signfie par Wolfgang P6ckl.

Enfin, deux autres travaux s ’altardent sur Ies Macfidoroumains : Max Demcler Pcyfusș 
presente des illustrations dc livres imprimfis par Ies Macfidoroumalns (Aroumains) 1 Moscho- 
poli. alors que M. Caragiu-Marioțcanu rend compte du livre publlt par G. Carageani ă Na- 
plcs : La subordinazione circonstanziale ipotattica iiclla frase del dialetlo aromeno (macedoro- 
meno).

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.inst-calinescu.ro
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Heft 10 : FELIX KARLINGER, RumOnische I.egenden aus der miindlichen Tradition 
Fragmentarische Skizzen und exemplarische Texle. Institut fur Romanistik der l'i#w r- 
situt Salzbnrg, 1990, 160 p. f
Toutc l’acLivitc de romaniste et foHcloristc du P r Felix Kariingcr temoigne d’unc estn- 

prAhension constante, inaltAree par Ies circonstances politiques changcanles, potir la culture 
Acrite el orale des Roumains — soicnt-ils de la rive gauche ou droite du Danube, comute de la 
rive gauche ou droite du Prouth, ou bicn soicnt-ils demeures dans leur pays ou sc trouvant dis- 
perses dans Ic monde.

Dans ce contexte, il est evident que ce n’est pas fortuilement que l'in tfr il de celui qui 
a fonde a Salzbourg cn 1980 la seric des < Studien zur rumiinischcn Sprache und I.itcratur > s ’est 
oriente tout juste vers la litleniliire sur themes religieux, ce genre dc litiera turc avani ele  long- 
temps dirficilement ou nulleincnt ncccssiblc A la recherchc sur le territorirc mAme de la Rou- 
manie. l.cs legendes roumaines, traduites en allemand et publiees dans le volume que nous 
prAsentons, sont placAes dans le cadre large des textes religieux canoniques ou apocryphes qu 
onl circuli dans toute 1’Europe. EUes se rAfArent a la GenAse, uux evine meni s ou â des person- 
nages de l ’Ancien et Nouveau Testament, â des Vics de Saints, il des liistoires donl Ies sujets 
sont lies A la religlon.

Le Professcur Karlinger offre ainsi aux generations fulurcs dc chercheurs de la culture 
roumaine des matAriaux littAraires lascinants sc trouvant au confluent de r icr it itvcc l’ora'

C. Velculescu

La Retmlulion Franțaise el Thellenisme moderne. Actcs du III® ( olloque d’histoirc (AthAnes, 
11 — 17 octobre 1987), AthAnes, 1989, 598 p. (Centre dc rechcrcltes nAohelleniqucs. 
Fondatlon na lionalc dc la rceherclte scientiflquc)

Celle « Contribulion helleniqttc u I'occasion du biccntcnalre de la RAvolution Franțaise » 
a pratiqticmenl Apuise Ies diffArcnts aspects de l'impacl que la grandc rAvolution a eu sur 
l ’ideologie et la culture des Grecs. Trois sections y ont groupA Ies sujets traitAs : la diffusion 
des idAes. la cristallisut ion dans Ies institutions el le droit et Ies projections culturelles. Si 
nous cu ferons prochainemcnl un coiuplc rciidu complot dans la < Rcvue des eludes sud-est 
europeennes >, nous nous arrAtons, dans ce qui suit, uniqucmcnt aux thimes littAraires de la 
Lroisieme section. Parnii des > projections culturelles *, qui ont surloul en vue l'hisloriogni- 
phie et l ’cnscigncment. nous en trouvons cinq trailant des IhAmes litteraires.

Dimitris Spathis connu potir ses ouvragcs concernant la dramaturgie nAoliellcniquc 
et loul specialcment l’epoqtie phanariote — y signe un tex le  ayant Irail au XIX® siAcle : Les 
theories des Lumiires sur le drame el • le Hoțiile» d ’Antonios Matessis. II s ’agit d’une pi Ace 
represenlAc en 1832 ct publlee en 1859, qui connul un verilablc sticcAs ii part ir de 1930. D. 
Spathis y trouve la pluparl des idfes qui ont ele a l ’originc de 1789 et, en premier lieu. 
Ies revendications cssenlielles des LunilArcs au sujet de la juslice ct de 1’egalitA. de la tolc- 
rance religieuse, etc. L’autcur place celle  piece dans le contexte de 1’Avolution du drame en 
Europe, cu rejetaut cerlaines comparaisons des hisloriens du Lheâlre uAohellAniquc avec 
l ’ceuvre de Schiller et en suggArant plutol l’influence indirecte dc Diderot. D. Spathis s ’occupe 
aussi de l ’influence du romaptlsme dans l’u'uvre dc Matessis, ainsi que de celle de la tradition 
satiriquc des Hes lonlennes et de la comAdic eiiropAcnne (Mollerc. Goldoni).

C’esl au mtine domaine qu’appartienl l ’analyse d’Anna Tabaki sur La risonance des 
idtes revolutionnaires dans le thedtre grer des i.umiires (1800 -  1821). Nous y trouvons une inter- 
prelation originale e l subtile dc Iu utaniAre donl lu RAvolution franțaise > reacluulise > l ’An- 
tiq liitf. Commc potir son edilion recente des traductions grecques de MoliArc, une biblio- 
graphie franțulse mise ii jour permet A A. Tabaki d’abandonncr ccrluins llcux communs dc 
l ’hisloriographie litlcruire ct d’opprofondir Ies causes de ce pWnomene, tan l potir l’Europe, 
que pour la Grece. Nous y trouvons Agalcmenl d’utiles commenlaires pour un rAperloire drama - 
tique familier au public roumoln des Principautcs, comnie, pur exemple, uu sujet d'Achille 
d ’Atli. Cliristopoulos. qui reprAscitlc «une tentative d'adapter des Apisodcs dc VIliade ii l ’ani- 
biance du „despotisme AclairA” cultivA par la haulc sociAtA plianarlolc, en corrAlation avec le 
„didactisnic” prAdominant de la pArlodc prcrAvolutionnuirc >. Tout aussi inleressanlcs pour nous 
soni ses reflexions sur l ’ceuvre druinaliquc dc lakovos Rizo NAroulos en tant que parlisan 
ele l ’espril itAoclussiquc des LumiArvs grecques. Phidre dc Racinc, Iraduilc par I. Rizo Ran- 
gabA el representee A Uucaresl cn 1820 s ’inscrll dans la mfme categorie. Ellsabellt PapagAor-
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^vu-i ru ia la , cn tnuU utl de La- i\,Mi(iiliun. Francaise duns Icn linns /a  inscitincnic/d frangais 
j ^ h in  --.eii Grece au  dchpl du X l.V  s. constate quc Ies chrestom atks reflelent Fespril de la 

volulmn Francaise et qu elles ont jotie un râie considerabil a la diCfusion des pcnsâes moder- 
nes. On y cile Ic temoignage de Costis l ’alainas sur Fimpression puissante qu ’elles produisaient 
dans Ir c a u r  des jeimes i-leves urccs. Eugenie Kephelinaiou decouvre la prrsenc'e InMIecdue des 
l .u m a is  r-t tie la  Ilit»iulion Francaise dans 9 ies dialotf.m des mor's t, categorie d’Acrits destftlfts 
PluhH a crjtiquer ia Revolution Francaise et. num e "de proteger la N ailon grecqtie asujetUc 
DMitm la  largi- dittiiMțm dc cos principes >. l.ree par le pbilosophe cyniquc Vf.'nippe e t con
tinue par l.ucien de Samosatc. ce genre a servi dc nudele, des 1' poqite. Ks-zumine jusqu’aHK 
ț i lo l iu i '  des m arți de IGpoque des Luqiieres. dont cetire de l’oliAiis Kondos. si Ins'dans Ies 
Principali Ies Houmainus.

i'im agc de lu Ilenoiiilion. F.-ancuise dans ia hid ratare grecijuc mediane ost analysfe par 
Ioana । .oiisiandoulaki-Chuntzâit. dans Ir cadre d uh ouvniue plus large q ideile- consacre fi la 
tuissunce des legendes qui trtinsniettent ane iuuige-aniplifâ e par F imaginat Ion r lraverS':les 
spcks. J<es deiuo p o n e m  du rnessagc de la Itevotution sem bltnt Wre HohcspIlTre el Napo
leon Bonaparte. Les exemples litlTrarres choisis soiri. â la fiii du N IN r  sP c k . ies dirfen-nfes 
• Odes ■ a Napoleon, a La -l’a y e tte .c tv. l.’aHleur remarque un plieiianient hrtOressanl au XX 
sieclc. eu constatam  quc la survivance dc la Revolution Francaise dansdO tnoilvement yurrMt- 
iis.te - qu ’Andre Breton proclami cn Franco /pxisto iair G rier ulibd. bit le- piomiier du nou- 
w-au counm l. Xi ul; - liandos s im. ress tive rn to t 4 Hbbosptorrd.Gpi’adrnire . ussi. <n 191” . 
N. Eugonopoulos, dans son poeme Uolinar.

Le pere G «B. Melallinos s ’occupe de ).a IFiudnlion Fran^aisi dans Ic sermon populaire 
du X IX ' sieclc, sujet qtîi lui semble d 'a u ta n t plus im portant, que ce genre litte ra ire , «ii Ia 
differcnce du dogmatisme terne du sermon liturgique . . . leucile directem enl Ies conchis popu- 
laircs (urbaines et agricole^ • conlribuant beaucoup a modeler leur conscicncc religicuse.

,i • I ' C. ’Papacosieu-Diiiiielopalii

Sluvuri Icnr.nikun i kniinusli dn in c i Jhlsi (idoraja polarina X I V  -^ X V I  n; 2. 1. — IA), Le
ningrad, 1989, 528 p. . । ' '’ . -. i -  m »  -m- J. L ,

tulzifH '> id • u n it ■ -t •'■qiimr; ‘«t» ' '  '-,.. o m l /en;>  ml. rw litr i hi F- .igolo >bi't
'  rilHiUhn " O â i 'r .n e  ., | |-, limb t J. ,n .,H ..» it.-i r-,t em.n -i .1: . zill... /I r> S» v >âbl zob

L 'Instî’tu t 'd â 'lit tt-ra tn re  rtissc ancienne (Puchkinskii Dmn) de SE Petcrsbourg pour- 
suit la publlcation Isotis la direction de Facademicien 1J. S. l.ichatehiov qui eu asstirc re illtinn ) 
di» Oct oliv rage de grahde envergm'e q u ’est le Dletionnaire dis liureș cl des tettrfy‘de la Viciile 
Hussie . . . .  dont Ies articles sont ranges eh ordre alpluibttiquc.

l.cs biographies des le ltres ct des travaux ecrils qlihnl a eux foi’nient im nombre con- 
siti-rable de titrekJ Parmi"les pitiș im pbrtants on comple Maxime le Grec (Micliaîl TrivoiiO 
(1170 - 1550, tm diieleur e t lettrv . ne a Arta (Grece). R e țin 'a u  inonastdre alhonite de Vaio- 
pedî en 1504, il Vini cn 1516 ii Moscou, sur l'ordrc de Basile III. afin d’y tradiiire Ie I’Sattlier 
esplique. En 1522, lorsquc la tradiiction e ta it aehevee. il voUlut rentrer au Molii Allios mais 
cela ne lui fut pas permis. Les ahndcs’suivanles. il s 'est vai aCCuse d’heresie et d ’crretirs coiti- 
mises dansFceUvrc qtl’il akart tradu ite . ce qui lui altera Feiuiirisonncnicnt 3u nionasterc Tosifo- 
Volokolamskii. ensuite ii Tverskii Otroci. npres quoi mi com-s des dernieres annees de șa 
vie il pul rentrer :m monasti-re Sergheîdv Oft il tul eh'terre. Ses iraduelilins. il semble qtl’il 
les aura f-aites du gree en latin , puls - aide par des collaboralrtirs —-'tiarifcjlbSl'es eh russC: 
quanl a ses propres ecrils. îl les a i’galemciil rediges cit grec. AVcC mic acGvili'- parficliliere- 
»nehl feconde. ses otivrages a (dinte encșetopidiqtie oht eti tine g randt infludhci' sur la cullure 
de la Hnssic.

A mi-ntionuer aussi de la meme periode tptelqm-s n u tr ii le ttres : Nil Sodskif (1133 — 
150$), colinii ppur avoir inis sur pied le skite de la zone de Beloozer et celebre a iite u ț de 
beaucoup d’< pilrcs el d'imseigiie.incms destiuee a ses disciples ; Pa vel Vysokii, higoumene
dc gratiile auturile du monuctere Dionvsos Suzdalskii (mort cn 1383). tont commc cet ailtrc
higouinrnc dtmeure iintofr-,-. Paiglhs Jeroslttv (1501). I.c metropolilc Pliotios de Kiev (mo/t 
cn 1131), nd en Mom mb.es si«, (Gr ce l,:: i.iissq ,un h -ilage iivresque imtnensc. .stirloul g rie r
a reciiangodcleltres a Ihumes divers avoc d’atilres le ltres aitisi qu’avec difffrenles inslitulioiis 
-'e.'1â«)»sti(|Ues: Pllilippe Petrov est l’autcur d ’tine relatibn sur Ie Cornelie d i Fcrrare. d’autrcs 
(c.imm.: riiilollii-e) sont ahteurs dc liturgies cl d'ofnccs religieux, telle la liturgic dont le ca
non est consacre a Ia Vicrde de Cirsk.
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N bfe de lecțiile

’ T’ric '.ib trc catf^M-ie <I*hrtWes traffcs l$,< « c W s ’<fe% !':'f.:is ' pi AiVdt' rle’fîs ța ipisuțc oi 
ils se soni gările, ou scul, menlipnncs, uatis Ies spurc > plus ta rd iv ,>. |- j  s^ iu 'q p s  f.cfopiseli 
(p. 17 • WY eoiH’tm ''d -A  dVon’Ajjrnjihes qui se eqlisiitlie/ eW'Viiiy iongm < "de <!•• r-d^ctiour 
im porta litis poht' V h^tl riografildc per Ies relatfons kouv.nț d ire tlă t des ebnlcmpprain.s ci 
par leur K I ț i  & htriflrttioi: a  ia  cVăa’ ioh il'ith Veritabil" '.ixli "cf. ÂA. l.uric, Giticul^t'ncikaic

T' s T-dMIf ( nisto ires Y 'rcnfern|cnt des recit* nag i^ iraph ' ^.as re lV  ă la sie  <h cer- 
litins' pcrionn'.igLs. des rldalii-hs dniăcrnOTt qndlqu^s etablisseibenls n î^ h asn iu e^  diș^eliruup 
qltcs sur di s MiT'.ines demăWr.'ăs ftpncusex : n ?  ibrnieiit Unc ghindă scetion dii Dicliomîairc 
(p. 195 '— 293 v trfrltlm j dVtre c i t i s :  Io recit dl; Punicii avec la p ile  de X’iivgurud. cebii des 
bataillcs de la riviere \  Ja  OU de Iii plaiili de 'Ivulițovq. Ti's.’/ela’im rJ '.i 'r  ii,s Itipn .stires a- 
thonilcs d t Vut'dpădl el V sț^V . t&rsk.a^ sur Ie g rn fa"inc^ndk  de Muscali en jo i”, s^ir la 
S -J.--- k . j —. OT................................................. 'ST  I . -eV-adll ’^gp^ k d rle  SCrotltL lna^ îțg' IȘJM
țhonitcs dl’ Val'bpădt el F s W s - ' / V e . . „ 
deslruet loti <lc Xovgorod par orclre d'Tvan 1', lă Torrilik 
BasiTe III ol sa uiorl.

l 'n tre  Ies T^vcfti <7 la Hlîa’z'iMe (tine an tre  catigorie d'ec{lts) il y a 'cerlafnc dîfferviKx 
dans le sePs qltc ccttc dcirrărc pre&fttc dăs aspecls M iiioU  |\" . plus tnnrgU' s. Ou \ Irotivc ins 
descriptions do voyages. con Im an i des rcniarqucs ellinograpVâpU:s asșez pgtissiis. ainst qpt 
des rolulions dlrecles (le cas de \ y Skazanilr n si’ii'iliii/ ț/orc X fb r i^ c ^  un v^rifqple bislorique 
des etablissetnl’n ts athonites rloM'ia rădaclion rem onte itux au n iis  lăG t ISGÎj.

Le’Dicliolinaire prăsente auksi des Ifaduclîbns de lllle rau tre  Occidentale cb rțisse. o i- 
vragcs qtii apparaisscnt potir la premiere fdis â la int'mt periode. Ainsi. au X V  si.clc. est Ira- 
duit le plus aricien roman clicvaleresque. l ’Hisloire tir Hnnr AiihXii . ‘gardă en phlsicup vcr- 
Siohs, to n t commc V liM /ț ia  dexlhiflitme» Ț M a r  de Gitiao delte Goldiih-s (d a lan i des annees ’70 
du X1I1'‘ slech) traduite  a la hn du mfhne sieclc d^aprei un prototype assȚv proclie de Vcdition 
strasbourgcoise de 1185.

On lo n s la le 'q u e  Slcpm tt rf Ihnilat (reetleil de narralion- traduitcs du grec) a circuli 
seulcmenl dans le monde slave. I.ti iraduclion eu rouinhin. Eeaueoup plus tardive, est răalisăe 
direct omeni du neogrec.

l.cs ecrils religieux soni Ies plus repandus dans to n tF O rim t ortbodoxe. Par exemple, 
le I.rcsh’Uzn dr .Iran Ir Sinaiolr s 'esl repundu en Russie des le X I I ' sitele, sans corUpter qite 
rien que de la perinde des X l l e  X V  siicles soni conserves plus d ’une centainc de manuscrils. 
Citons egaleibent M artiri!. des miscellanees d’ensiignem ents. apborismcs el cntrcliens de 
Jean  Z lataoust, tradu its  du grec, lesquels oul pareillcmcnl ete  fort repandus en leur tem ps, 
voire mfme des plus repandus.

La riguetir scicnlifiquc et la riehessc des informations pretent a ce Dictionnaire tine 
valeur diirable. I.'equipc des atiteurs est large, conteii.ini qutdques noms nouvcllHheiW Fntro- 
duits, mais ce soni toujours le» redaetcurs DAI. Ilulauin et' G.M. Prohornv. comine ies signa- 
taires des comptcs rendus — A.A. Alekseev et O.A. Bclobrovn ; qui assurent Plinită des 
dtfferenls articles du point de vile de la reduci ion. ce qui fait que l'ouvrage rcprcscnle uu 
vqritablc Iniile d ’liisloirc de la citHurc (crite  de la. Viciile Russie uux siiele.s .siismeutionnes.

Raispn de plus potir a lienare  U M 4  inie ipțpaticncc haulem m t jusU fiie la conlinuutiou 
du Dictionnaire potir Ies sieclcs suivanls.

P aul Mj/tail

GERO VON W II.l’E R t ,  Sarlui'iirterlnuh drr l.ile idur, 7.. vcrbvssci le nud erw eilerte Auflagc, 
Alfrcd Krdncr — Verbig. ^ lu tlg a r t. 1989, XI 1051 p.

-f>lM ’ R iî l .  <»/l î j | ‘> n i lJ ; - <*jl>*<|i|G  II» | j  f t 'J ^ 'H 'K j i i l  v . p v i  I O liv  »y tl I ^ J A f i  HAJ i j / » !  H 1 O /<  l l y i l U 1’ !

First ptfbTlshed in 1955, Gării v. Wllpei r s SarllwMcrliuih tl’t  1 iliinlhr. 61 whiili a <c- 
venlh revised and chlurgcd versitin tras pi oiH'"in 1989. bas lupe fa’l a ' ; a tnval Halbe refe- 
rcrttc liobk fo r" thc laym an and the specialist atike. The aU(hql-'Vhoț.e as comprehensive a 
formula as possiblc for liis dictionary «hich lisis noi onlc spcciiicaliy li te ra li ttrms"(4ilil*ran$ 
covering coiiiposition nud s l i l is lu s )  but alto  a se rv  large nun ber ol worils wbich are osce 
whenever more Or lesa casuat rufetence is modo to  literaturo and  wbich oftin  crmvi-y-mChnlhgs 
Ihat are vere close. bo tliose iii cveryduy use. Worda are listeri and expbtmerl <n" coiinectHin 
w-ilb llieir ucceptunce in literature- froiti diverse fields Hiat rang» țrolh fiiw urfs. uuisie. drtimn, 
<;l)0icdgrupby, llic grapijic gris and Ucliniques old a|id mepi.— cp. librăriauslpp, grammar, 
p s s c h o lo ^  MKdology, p l i i l o ^  rcli^mn and piam. n Ț". Tliis j^ fp r  t'je Jieuefit ol a brune 
speclruin of readers wup mas lind thcri in words ij^v^ lc  or ,nu|rpy. us. pose sarn-as pr< - 
blems of understandinu. a briei " .n lanalion  whicn. allhouuh error-fi । is unonnerond wtfh
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shades of meanings, and shorl bibliography (whcrc wc w rc plcascd to find studios publishcd 
in our Journal).

Gero v. Wilpcrl’s diclionary wilh its about fivc thousand cntrics is not a compendium 
of literature arranged alphabelically: it is an cxplanalory index (occasionally supplying Ihe 
ctymology and a few relevant examplcs) of all the words that today’s reader of a criticai edi- 
tion, of an interpretative work rnay come across. This, along with relatively un transla ta ble words 
and the cosniopolitan characler of the discipline, explains the large number of fnreign words in 
wldcr or marc narrow use borrowed from English (black-out, comedy of inanners, cross reading, 
cut-iip, feature, happcning, Lake pocts), French (ari pour ari, comedie larmoyunle, comedie 
rose, engagement, cnvoi, ensemble. poinl de vue), Spanish (eiitremes, ensalada, genero chico, 
gracioso). Italian, Latin and, cerlainly, Greek. Furlhermore, the aulhor carcfully covers llie 
literary phenomenon in less familiar geographic arcuș : heiice the many Arab, .lapanese, Chinesc 
and otber lechnical ternis in Ihe llirlionaru that are used to cxplain phenomena Hiat are not 
only geographically and hislorically particular, but also specific by their slructure. composilion 
and paralilcrary implications. And if some of these foreign words may not always scem neces- 
sary (c.g. the Serbian Sadrealismus for Surrcalism, as a varianl of the European movemeiit. 
whcrcas Ihe Russian, English and olher variants are noi lislcd). the extension is cerlainly 
welcoinc. Less undcrstandable is the expeditious Ircalmenl of a Ierni like Iluronismus Hiat sends 
the reader to Pessimismus, hardly a perfect cqui valeu l . while comparable words like Marinismus- 
Euphuisnms, Philhellenismns, Dandysmus, ele. are entries in their own right. Sincc the Diclio- 
nary concenlralcs on words describing parliculars of literary hislory (Juiigrs Ihutschlaiul. .lung 
Tirol, Junimea, Georg-Kreise,Gruppe 47, Gruppc 'îl. XoMprcis. a.o.) ralhcr llian on literature in 
general, similar coinagcs like Voltairism, Sadism (in literature !), Prcudism. ele. may have found 
their way in il.For Poporanism and Semănălorism. early 201 h cenlury Romanian literary schools. 
the definitions of which arc almosl the same. Ihe poinl may have becii niade that llic former 
was the lilcrary product of an ideologica! and politicul trend, while the lat Ier nas only the literary 
expression of a slrong synipathy towards the old country traditions.

The diclionary, with its easy-o[-acccss entries supplies a wcallh of dala and explanalions, 
and is uplodate not only in its references, but also in the inlerprelalion of phenomena thal have 
noi always remained unchanged in 35 ycars sincc its firsl edition.

Mircea Anghelescu

JAN BAl'POCIN DE COl’RTENAY, Materiali IV (Testi popolari in prosa e in oersi raccolti 
in Val Naiisene nel 1373. Inediti pubblicati a cura di Lillana Spinozzi Monai, con 
eomento folklorico di M. Malicetov, Triestc, 1988, 214 p.

Gon la presente pnbblicazione vedono In luce per la prima volta i testi dialeltologie1 
conservați a Pletroburgo che Boudouin de Courtenay (1845 — 1929) raccolse personalment* 
in alcunc loca lii delle Valii del Natisone (prov. di l'dine) comprese nelhi Slavia Friulana ncte 
corso dclla sua prima spedizione scienlifica fra gli Slavi meridionali, compitila negii anni 1872 e 
1873. 11 valore de questo materiale manoscrilto c notcvolc. qtialqunque sia ii modo in cui lo 
si riguardi. Esso riflette ahneno duc orienlamenti cui si ispirb il silo raccoglitorc : linguislico 
e folklorico. 11 duplice intendiincnto e provulo dalia Iranscrizionc in cui i testi sono slati redatti, 
che offre un esempio di fcdelta ..fotografica’ ‘ al pariat o ; come pure dai genere dci testi, che com- 
prendono raccolti popolari, fiabe. aneddoti. indovinelli. appunti sui modi di vitn di un ambientie 
rusticano. la cui eco. che sarebbe nndala divcrsamenl e perduta. e pervenuta fino ni noștri giorni. 
II complcsso di testi che costituiscono II corpus rapprcsenli un apporto significativo alia valo- 
rizzazione de) patrimonio culturale proprio di qucslu popolazioite. Anclic muovendo da un’ottica 
diversa, che tenga conto in primo luogo dcH’atlivila scicntifica globale del loro autore, il esli 
acqulstano un signiflcato rilevantc, dalo il posto lu ll’allro che marginale occupato dclla dialet- 
tologia nella sfera dci suoi inlercssi.

Alcune note biograflche. una rapida caratlerizzazionc del pensiero linguislico di Bau- 
douin, indicazioni dialeltologiche cd il conlribulo critico del nolo sludioso di naraliva po- 
polare de'le Alpl orientali - Milko Malicetov— hanno ad un tempo lo scopo di avvicinare il leilore 
non specializzato ad una dulie personali Iii piti rappresenlalive dclla linguistica curopca, e quello 
di permtttere tina obiettiva valutazion^ d-H’appnrH rappresentato dai materiale aggetto dl 
qiiesta pttbbllcazlone, la qualc e resa possibile della disponibilii del materiale e dai per incsse 
di puhblicarlo da parte dell'archlvio dell’AN SSSR.
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Ncl Fondo 102 dell’archivio dell’ANSSSR, dove si conservano i manoscrilti originali 
di Baudouin, sotto la segnatura Opis.

Avvcrtenzc sulla pubblicazione dci testi. Ciascun fogiio dci corpus i  accompngnato da un 
corrcso di trascrizioni e versioni, che vengono a costituirc, insicnic al primo, un complesso 
comprendcnle : 1) la riproduzionc fotografica dcll'originalc ; 2) la transcrlzionc diplomatica, dove 
i poebi crrori materiali dcll’originalc sono stati eliminați, mcllcndo tra parcnlesi angolatc la 
forma corrctta, c dove non si sono riprodotte le varie numerazioni, risalenli ad epoca diversa e 
in parte sovrapponenlisi. dci fogli deU’originalc : 3) la versiune nel nmlHko d’oggi. riprodotla 
secondo l’uso grafico clic si c venulo consolidando nella stampa locale: le eventuali varianli 
lessicali vengono date separate tra loro da una barca obliqua : 1) II corrispondenle nellc sloveno 
letterario ; 5) la traduzionc italiana dove, cosi come nella slovcnam gli elcmcnli presenti ncll’ 
originale, ina superflui traduzionc. sono stali isolali in parcnlesi quadre e scrilli in caratleri 
tondi, menire quclli assenti nell’originale ma ricliicsli per maggiorc chiarezza dalia versione fi- 
gurano sempre in parcnlesi quadre, ma ia corsivo. Nellc versioni in sloveno standard e in ita
liano si e preferila una resa quanlo piii vicina all’originalc, clic ne rispel I i il registru populare e le 
peculiarila linguisl ichc, anche se cid lia coiiiporlalo lalora soluzioni grunimalicalmenle e slilisli- 
camcnle meno valide.

Zamfira Atihail

t

M1HGEA ANGHEI.ESCU, Introducere in opera lui Petre Ispircscu. Ed. Mincrva. Hucaresl. 1987, 
143 p.

Avcc cc volume, auqncl le formal minuscule prilc un aspccl presqtie fragile, Mircca 
Anghclcscu râussit â dimontrer par nuc argumentalion bien documenlee, construite claire- 
ment, que 1‘elrc Ispirescu. loin d'ilre un simple collcclionncur de contcs. est effcctivemcnt un 
ecrivain. Mais ses ouvragcs soni en fait Ies < parlics d’un Hore d'enseignemcnt aux mulliples fa
ce ttes oii Ies eontes, avcc leurs dâveloppenicnts el suggestions parfois inallcndus, peuvcnt âtre 
envisages comme une melaphysiquc ou comme unc ontologic, Ies recueils (sl'lection de pro-, 
i’erbes ei deninettes comme une âthiquc el Ies recits historiques et de tmyage comme unc „phvsique”, 
pcul-âlrc im'mc un manucl de pnignuiliquc oii riiommc apprcnd â distinguer et comprcndre 
Ies faits cssentiels du mondc el leurs rapporls ».

Du livre de Mircca Anghclcscu, â retenir non seulemenl celle reponsc donnee aux ques- 
t ions que se poserenl Ies generations precedcnles d'historiens de la lilleralure, mais aussi des 
questions nouvelles : qucllc esl, purmi Ies conlcs du monde, la place du tanl discute conte Jeunessc 
sans oieillesse *? quelle est la signification du prestige majciir qu'avait «le livre • aux yeux de 
ecux qui, lout en vivant la ciillurc par ses tradilions oralcs. ne connaissaicnl pas moins, dans 
le mâine lemps, el VEsopie, el Arkiric et Andan, e l l ’cmpcreur des «sages nus • du Roman d ’Ale- 
xandre‘1 dans quelle mesure • la neccssile de l’ecrit lilteniirc • aparalt comme un paradoxe, ou 
bien comme un produil lout naturet chcz un letlrâ du XIX’ siecle. tel Ispirescu, qui vâhiculait 
tul-mâmc < tant dc struclures canictârisliques de In euIIurc orale * ?

• Voir, par exemple. Ic volume păru pratiqucmcnt en mâine lemps <|Uc celui que 
noua prâsentons ici-mânic :Felix Karbnger; Zaubersehlaf und Entrilckung, Virnne. 19M 
(voir aussi le compte rendu qu’cn fait Viorica Nișcov dans •Synthesisi, XV. 1988).

lin realitâ, Ispirescu ne figure pas un cus isolc ni dans la civilisalion roumaine. ni dans 
le cadre plus large des aulres civilisalions sud-csl curopecnncs. Becueillir des tcxles folklori- 
ques (des vers populaircs aux proverbes cl deviiiellcs el jusqu’aiix conlcs), decrire usages el 
coutumes (en Ies groupant sclon Icurderoulenientliâau calendrier ou par cyclcs de themes), voici 
ce dont s'occupaienl dc nombreux autres Icttrâs du siecle passâ, sans doulc incllâs par des 
modeles de l’ctrangcr mais, avant lout, desireux de sauvegarder celle parlic de la cullurc orale 
que l’âcrit, la liticrature en ginira), repoussaient progressivement vers l’oubli.

Mircea Anghclcscu vient dc prouver que par ses recueils (proverbes, devinettes, jcux d’en- 
hinls) de mârne que par ses pages de descriplion des usages. Petre Ispirescu i’lail un folklorisle. 
Mais, en ce qui couccrne Ies eontes <|U'il u mis sous presses, cc mâine Ispirescu a fait autre 
chose qu’un simple travail de collcclionncur. Les contant a son tour, parfois longlcmps aprâs 
Ies avoir entendus, cel imprimeur aulodidacle n’offre pas une variante folklorique de plus: il 
exprime, â travers leur schema traditionnel, sa propre pcrsonnalitc d’dcrivain. Mircca Anghe- 
lescu le dit cxplicilcmciit ; < Ainsi qu’il s ’eu est plaint lul-mâme maintes fois, n’ayant pas les 
moyens d’cxprimcr ses univers imaginaires sous la forme d’une lilteralurr dc ficlion, ou par des
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vers. ele.. kptrM h* Ies ;PIW f tio frnatie AWrirtft's din* ibs fhrtrM dd IrTttlo^itiij-c ’kiditionnțlle 
qn 'd  a enrichu s < . ens el de yaleurs lusoupcpunvs .

II coli’, c o’ "vis scmble-l-il. d’acccntuer de tr aspect <. V nbb td  : ! pir CU H’pp'jfarl ient 
ut an uinnd" ru ra ld A  purteurs <!<■ folklore. ni a citirii rips nblloIMtul^ et 6-- folklorlsies. ÎI e ^ . 
lui. artizan, un a r t is ta  Fettb-. antodidacftl rh?tnc. eleve d»rs un fitubotirp'bYi^arcslok, vcr- !• 
milieu du sbH<- p^CA. Vbi< t ț s  ^harticrs păriphiriqti'iG de Ttiicarcst rPunlnM piwleltă’ierh'ponr- 
tan t totit mie IH h't.iturr oriile divl-rsc'bt vțvaCe’ltritib h  leiir firoiJAmient'<ttVgiiiatre qne rello 
qui s 'v  *tnlt Implant convoc quant ile do bablibusnofs de dnte mm! oti rm insVețento. venus W U r 
campa.'rie> et. d ’au tfr jw t .  ■facilitaicnt — et plbs d 'unc Foi' - ii cens qid dV inucnt s'lHstru- 
ire le eoni act avec * le tivi* * par 16 trwheM bftt de l’ecolc lin rfhor'ier ol des 6crits popiiiaicbs. Or, 
c'esl bivn ceh qu’lsplrcscu nous aide a cdmprcnrirc'plus cxacichSe’ii : cel Hoăirnndll ciftlpirt âb 
petite camditiob. aVant freqtienti l’ecole de sa banlieue —ecolv dont 10 rMe nW tipSs 'âigm ircr— 
tclle celle do Stan l.tipcscu du fatrhourg DudcsK 1

Deuxîerneiiu at : qn’ayant c n W e t rocuenii dă folklore. Tspirescu’ă ’ de plus. cofripris qtt’li 
fallail assurer nu pOrtcur de folklore (fut-il citadin ou parv in ) Făcc^s a dos ecrits qui Titi fnsstM ' 
app”opri,' s. c’esl L;i-dlre nun pas soulement sltnpliflss d6 muntibre fruste mais trankpos6s dans 
son propre registre dc valeurs et d expressions (sans oublicr nvec cela quTspIrescli a encore ei’ 
eu projel dV tablir une ebrestom athie de la lltte ra lu re  roumainc. restec cepcndant nou realisee). 
C est ninși qu'ont pris naissance ses • histoires du pi pere disert» atix tliemes varies : recits sur 
Ies heros illustres dont pacient Ies chro^iques (Michel le Brave. Eliennc le Grund. Vlad l'F.ni- 
palcur. ele.) : reprises des mythes de l'A n tiqu ite  (Ies • contcs paîcns »); narralions au large souf- 
flc mais a lu lois dmuelit documentees sur la Guerre d 'Independance de 1877. Totis ces ecrits, 
de mdine que ses • souvenirs d ’ecole • (rediges sous riuFluence des Sounenirs du celebic Ion 
Creangă mais s 'ecartant substantiellem cnt de ccux-lă> ou son • journal • de 1865 a 1870. qii 
encorc ses » deacriptions de sovage » nous devoilent un berivain effectif qui • Uluslrc et Irănsm et 
l'esprit authenlique de la crcatiou populaire ». | i

Relevons pour finir qu a travers Petre Ispirescu. Vlircca Anghelescu detidil tont une cate
gorie d 'nuteurs (categorie specifique des liltdralures qui maiiiticniieut lard rutiere primante 
du niveau otul) lorsqu'il snuligne qulun ecrivaiu du genre d-lspirescu ne doit eu aueun cas 6tre 
apprecie sur le cri b re  de son originulite, parce que : * C e s t un ecrivaiu depourvu d’iuveivtion 
mais nou d ’itnagiiiat ion qui cree des sil.uations imprevues en disposanl la realite, quelle qu'elle 
soit, dans lunglc du regard innocent e t bienvcillant de la sagesse tradiiionnelle». C 'esl la 
une a Ui lude qui lui perinei de • passer oul re Ies formes pour se salsir des essenccs».

r ,n zm. GntUib ixO'.q'ri 'iH o Imintolu iz urm n o - lr t  ,. .uossl^dgn/ u m il/  d» civil «ii 
un . Călâlirm Velculescii

N 1KO1.AOS'llAVROCOllDATOS, d»M.or£op “ apcpva (£c< Msi'riț de I htlblhec). T tx tc  etajili, 
t i a d u i l d  conimente par .facques Bouchard. Ăvunt-I’ropos de C  Th. D iinqps. Alhenes, 
Mbntreul. 1980, 251 p. (Association pour l ’etude des Lumieres eu Grece ; țe s  Preșșes de 
I I iiiversilc de Monlrcal).

Cutie precicuse cdilion que G. Tiv. Iiimunis a Coufieb ă Tun de ses pitiș proches disciples, 
a  droit ii un large couipte rcmlu. que nous nous proposons de donner ailleitrs. tious bornant 

ici ă une simple prfsenlation dc son iniporlauce. o
im portante elle l'e s l. tanl ptir Ies itn'rites dt r-autObr. qtie par la com petente bien comute 

de l'edileur. C e st Ce qui a detetltlinv C  Til: Diinamx de souligner dans son Avânt-propus lin 
conditions dtms lesiplhlles ce lexic ful redige en gtre chssiqtte par le priutc d tir t if fW 'lc . lin 
hunime polii iijUe qui devinl en 1T09 le premier liospodar grec dans Ies l'rincipaUleS roumaiifcs- 
Le monlenl ost pnrticuliOremeut signiflcalif ct il inarqud ran irm litim i de la ca s te 'pluinm iote 
dans le cadre dc rE tnp îre  olioinim. quelques decehnies apres la chutc de ConstautinoplV; 
CÂf, on le salt; c’est eli deceda ti tă u x ’lrdnes ffiA fMjN RMim-.tim Mie Ies F liahariotes nt teiiinirent 
ă un pouvolr 11 urM lăl'tit qui denililidiitent1 (COlrb nlfrcriilis por (roit ce que lat ctfllVi ■ pbuvăic 
offrir ă cec noiiVcittlx dluaslfrt. C.. Th. FliOuiras. apfe* iVolr tidtitiouu6' Ies liicinies dc la-pfg- 
inW c dttilion de Gr. 'Cnnsltintns, voit dans la prCsciite M ilion (Tb .IndqtitA ' Bouchard. <'11W* 
etape csscnticllr dans le domaine tcchnique do la Hlb ratm ’v neohclL'niqne •. Non seuk uient 
ce dornlcr a r. ttssi ă localiscr nuc douzaiue dc copics manuscritcs. mais il a meme doime, 
en paraUulp, la traduc|io»  Irapcuvm du texte, cp ^iie lui, spui ppuv.>il rendre dan.s loules Ies 
.subtilii, s, ^uic lois lț|.(qsLe t ț i i i^ , ,  , , . .

i .’InlriMlutUbii de Jacziues Boocltaru x»nuiiHi<n pal un exipofiti sur la ,.vie e t Voebvre 
de X. 'lavrocor 'ilo s . < taye sur une riche bibliographie critique roumaine et etrangere, qui
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rcpyeseute Ie dernicr )»»!>,sur un sujet qui a douuc Iii»  jadis j  deț. confusions e t inexaotitudes. 
11 continue par nuc «llu.de tejxtologique-.cn deqrivunl.Ies BGciipies manuscrites ^- dontitț pro- 
vifnnynt de .BucaresJ. ^  e,t ennitțtblissaiU îtrois familles de m anusqrits,'selon immieoiiode des 
Uu/eș, comniunes, dg,,la ijjiaiion .dus cqrrections ut des emendalions successives. L ’cdiLeur 
puise qup d ’qutrcs copțes re s te n b a  etrer decouvertța, car cerlaines, .dont rexistenco av u ib e te 
^ |lc ^ e c  autrcfois, demv.urent Mdroqvables. t>,’iq(4re5santqsucnnsideirations sur HeS> et«*s du 
texte  » nous font conumlre. Ies corrucliops. Ies retoilchefeel) Jos XHrianles.Nutons sen rduinhțues 
sur des modificaljpns .partkulieremcnB im pqrtaiitqs ilaiif, li s . passages oii il est queslkm des 
Gj^pmans. II, Ies allrU tup a . J ’intvulioo «ie-i/auleur du d isiu tprr le sd ig n ila ires  tlniMEmpire. 
tqp^dqce.qu'oB pcutatlribuețiMlSȘifiUX,progres,de re s p r ild a  teliuanceni AL ..x

k n  ebxpo,șanț sgiinethode pqiir, la flresqiile edil ion critiqiie, J. BquchMd itvouo.aiwir h site, 
pqqr le <;hpix,|du, to ^ p  dq base,, enUeiki spun t aricite deda premiere forme, qui inalgrelsiis itnper- 
fe^ jpns garde, G u ițesa  yerveiedu premier jet <> e t tprtexlp filial, ena Bdo ei «susure, iivkpres- 
siim 'ilțjnje dp,)a yplollte de- Jig-uLeur, fi'esl aiix muuusuiits de la iSeeoilde familie q u ’il West 
arrelp, siirtoUH flu ils soni Ies, plus procbes de red itiqn  princcps. c'est-iitdire du teniei le plus 
kixgetpcuț diffuse. I/ed ifpur declare a.voir conserv, ies p,u l icufarites ortliograpliiqiKs m  usâge 
a u  X V IIje silele,ppais il a  allege !q p iuctuatiou, raljpnaljs«.e sekiu ț’usagc moderne. 1 /apparat 
critiqtțo cs t pplni da Jca u ;jrjgqtn  potir la sqrio $recqpe dq Ja'GoUecliondes Viii văruitei, de Branee.

. ^ ’pnalvse texțuejje ^ tă b lii Ie caractere IraguiafPtuire de l’puvnuweA-c qui ne veu t.pas 
littS ‘ qu ’il.s.'aigit ,$i;vii dqbris, mais plu lu i d 'm i fragment aqlAevu. fPMpH e t  realist comnic lei», 
dpqs le .butțdc repțc seu lyfu • Am exemple ide cu llu re rJ)ellepique „  r  , : li.' ./oq

Une interessante discussion porte sur le caractere litleraire «le r«>n\rage, sur le,golire lițte - 
ra i^ ț^ u q u e lîl apparWepluȘgJop Botichard, le te /rtede Mas locordaios. san sc rit dans tute bau Iii ion 
țț^Urelle cp grec b iteru l. Sa la u g p g .^ a il  comprise par un public lues rnate'dnG.tu/qBi nous 
ciqjgne • de, la spcialisațion de- ITxkvre qui caraelgrise tu U tlyrature ,». Le tex te  appartiea t donc 
alirpbj.-llj’ș-leltr.es e l i t a ,pt,e consiliere, depui* «lepn. Boivin et l’abbe Bigilor» com»Mn • uneoapece 
dq.rpipqn ,. D^nii-romem,, G. Tir. Dimnr#s.y v<Ml; « lqn prBmier'roman iieoheJlemquq «j.L 'sditeur 
propuse de rapgerțgm poraireincnl l.esl.oisirs.de Dhilptlwc • paruii Ies • ruunuis philosophiques 
occideiitaux , qui onl precc<|i. ti s yi)|.'>Srd.''eiiș re de. tlqinesqnieii el de Voltajrq.

, iiput piojd.edifianto iious se rb ie  ig OisciisjiqniPpBtuut aur luaUaduclitnindu titre . bont 
qou.5 uq(onș qu'on peni siippopir ,,1’iptentipn do^layrocordalos de fairtf un napprodiem, ntlunli- 
Uigljqiie, lorsqu'il a clioisi le nom de. Philotlrec, s jnspiisint du ■ I.’liedpIlriiHte * des «.CnraclercBi» 
f^^A! Orusuire. . . l r  , . : l ; /  ,, num ii lb febril ii- ,4861 . MiiTl a

, (1 Bulin, de >uggpstives cp erqdites consideraGons.sur le fond de la  pensie d o .rau lcu rp h u - 
naridie — qui se desolidari.se ile la societe pttompne,.Lout en-ccUiquauL l ’Qcuidenl aussi. H  «ridai 
que sur la modernite de l’ouvrage, qui passe de la sagesse tradilionnclle a la philosophie, 
conlribuent â guider le lecteur et le cherclicur su rtou t, dans l ’in terpre ta tion  de ce texte. J . 
Bouchafd y voit une certaine forme de la decouverte de la liberte e t il note â ce propus : « II 
manque pour Ies Balkans unc etude similaire a celle de .1. S larob insk i: l ’iiwcntioii </e la liberii 
IIO O -IW J  (Geneve, Skira, 1961)».

<.. Papacoslea-Pan ie! a polii

„I QUADERNI DI GAIA" n" 1 . 1990, 134 p.

II primo nuinero delta presente riv ista  semestrele di le tte ra tu ra  com parata c di cultura 
transdisciplinare, apparsa nel 1990 a Roma (Carucci editorc), si propone di promuovcre i lavori 
degli studioși della le tte ra tu ra  „da un punto di v ista  generale, internazionale e transdisciplinare” , 
con la speeificazione di is titu irsi come „inflaboratorio  aperto  a prove saggistiche, informazioni e 
rliscussioni” . II direttore dei quaderni; Armando Gnisci invita dunquc alia collaborazionc gll 
„spiriti aperti, to llcranti. giovani e com parativ i", avendo come punte di partenza il gruppo 
dei laureati e degli studenti presso l ’U niversită di Roma „I,a Sapienza” .

Anche dai primo saggio si fa pălesc il bisogno di iniziare i d ib a țti ti  su una basc scien- 
tifica, come una sintesi e nello stesso tempo un reso conto di cid chc si e pensato e definite fin 
ora nel campo della le ttera tura  com parata. Come tu t le  le a ltre  scienze um anistiche, anche il 
comparatismo deve definire i suoi strum en ti di lavoro. Antonio Cammarota ci propone ap- 
punto nel suo studio : Vna rassegna delte bibliografie, dei manuali e dei periodici principali, un 
ampio elcnco dei piu im portanți libri e periodici apparsi dall inizio del secolo X X . con le opere 
di Bctz. e van Tieghem. continuando con i contribuit di Guyard, Pichois c Simone Jeune, la 
scnola americana di Owen Aldridge o gli studi di Jo st, Weisstcin. Dvserinck e Kaiscr. L’infor-
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nwzione unipia e csntta di questo saggio, in cui sono elencatc le principali rivistc'di letteratura 
comparata. segnala anchc „Synthesls", come organo del Comitate nazionale rumeno di I-ette- 
ratura comparata. I n cospicuo interessc per le bibliografie spunta anchc dai saggio del Gyorgy 
M. Vajda : Una cronologia delte opere letterarie del X X  secolo, profcssorc di Letteratura com
parata airUnivcrsilă tcdcsca di Hayreuth, c dlrcttorc di un gruppo dl riccrca all’ Univcrsitâ 
di Szcgcd. clic sta preparando una Cronologia delta letteratura universale. Si sotlolinea in questo 
modo chc le bibliografic non sono elcnchi dl fatti e date solumcnte, ma chc possono riflettere 
vâri c interesant! problemi, come l ’apparizionc dclla Ictteratura deU’Amcrica Latina a partire 
degli anni 10, o dclla Ictteratura africana sud sahariana negii ultimi deccnni. Si nota l'impor- 
tanza deU’unno 1922, in cui apparscro tantc opere d’avanguardia della Ictteratura universale.

l.uisa Valmarin ci fa una sorpresa. Attenta alia commcmorazionc del centcnario della 
morte di Eniincseu nel 1089, cssa fa una breve prcsentazlone della singolarită dclla sua opera 
poetica, accennando al convcgno internazionule ,,M. Eminescu c la cultura curopca” , svolto 
a Roma e Milano, nel periodo 9 13 ottobre 1989. Com’d normale, i dibattiti intorno alle tradu- 
zioni di poesia di Eminescu. hanno messo sul primo piano l ’urgcnza di tale azioni, la necessitâ 
dl avere ..tranduzioni chc non solo vudano ollre una decorosa corrcttezza, ma che siano anche 
capac! di circolarc in un pubblico quanto pili vasto” . Per cscmplificarc, la professoressa Val
marin ci proponc una versionc italiana di Luceafărul (Espero), dovuta ad una sua studentessa 
Fiainmctla Ricci, versionc in cui, ci si spiega, si 6 cercalo o rispcttare il metro rumeno (alter- 
narsi di ol tonuri c scttcnari), dunquc il ritmo, optandosi per un verso bianco. „Una traduzione 
possibile", dicc l.uisa Valmarin. Forsc non e impossibilc, diciamo noi per6 il risultato 6 scarso 
e piii tosto delusorio.

I n ullimo saggio chc ci attira vivamente Tatlenzionc d Io studio del noslro nolo compa
ratista Adrian .Marino : La lelteratura europea, oggi, chc fu inviato, si specifica, pochi giorni prima 
deU’insurrezione rumena cioc il 21 nov. 1989. L’intcro studio £ una difesa chiarn e appassio- 
nata del concetto di una Ictteratura europea, înțesa al livcllo continentale c non solo a duc o 
tre grandi lettcraturc occidentali. Gontro l ’idea dell’curocentrismo, di un modello lettcrario 
europeo osccldentale, stipcriore, Marino proclama il diritto di tutti gil altri scrittori dell’est 
,.in quanto europei dalia pcrsonalitA ben distinta, di circolarc, di pubbllcare, in modo naturale, 
dappertutto in Europa o nel mondoln generale” . Crediamo chc Marino fosse uno di questi esempi, 
che lui stesso sosliene. lai rivistu i  ricca in prescntazionl di libri recenti, dedicati al compa- 
ratismo, tra cui anchc II lavoro di A. Marino, Comparatisme et thiorie de la litttrature, apparso 
a Parlgi. 1988. di riviste e di notizic su vâri Congrcssi c Convcgni. Notiamo per agosto 1991, il 
prossimo Congresso della AII.C (Associazione Intcrnazionale di Letteratura Comparata), che 
sl svoi geră a Tokio, e sari incentralo sul tema : „ Ia  force de la vision’*.

Michaela Șchlopu
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